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ACTE PREMIER, 

S.CMNE PREMIERE,. 

CARLIN, LISE. 

Carlin. 
Uoi , te trouver encore & feule ^fam 
. maitreïTe î 

Lise. 
J'attens de jour en jour madame la 

comtefle , 
Qui depuis près d'un mois , ab fente de 
Parts, 

Abandonne à mes foins la garde da logis* 
On c/pit ne point .tarder d'a'^ord que l*on s'engage ,' 
Mai$ infenfi.blement on prend ^oût.siu voyage ; 




,4 LÀ COMTESSE 

D'Orleinion veut voit Saumur , Angeii gc ToutI* 
£t le lEiour ainG fè diSïre toujouis. 

C A Jt 1 1 N. 
Tant miEux pour toi d'avoit libci t< toute entière , 
De prendre du bon lempi, &te donner cari lere> 
Ah, û pour TDoUecoeiu t'en dibii tant foit peu, 

LISE. 
En faut-il doute i } 

Carl in. 

le mien efl tout en (ta S 
'£t def ui; cette nècc oîi tu me fis tant boice , 
JerneruiiTibien mis ta largeflè en mémoire, 
. Qu'aufS-tât «lue la foif commence 1 me prellêi , 
Pour en gu^lr plutôt je voudrois c'embrallëc. 

LISE. 

Tout de bon } 

Carlin. 
Tout de bsn , & s'il t'en fiiut plut dire. 
Ecoute, en te voyant, de quel ton je foupiie. 

Use. 
Tu te fens donc pour mol d'amoDc bien travaillf I 
Carlin. 

Ma foi, je. n'en don point quatid je fuis éveilla ; 
£t lï ton ccTUr fcnlible ï ta fiiponoerie . • . 
Life, ma chire Life. 

LISE. 

Ah '. Point de bruli]ueiie< 
Et , que diroit Virgine k qui tu t'es piomli 1 

Carlin. 
Y doit-OQ regaidec de fi fiis entre amif t 

Lise. 

Carlin. 

Voit-tuIJ-aimeVitelneî 
1 ié^Qàte , elle cil ud peu trop fine * 



U'O R G U El t7 

)ËrÛ!t tant de détours , qu'à ce que j'en entens , 
Avec elle un mari paifera mal Ton ttmpsm 
Anfelme zafR , voyao./iu trouble en fa famille, 
i,'a depuis peu chatifl'ée en dépit de fa fille* 

Lise. 
Olimpe en fa difg;race a donc pris grande part } 

C AKLl th 

Elle la garde encore à rînsù du vieillard > 
Le temps rajufte tout* 

Lise. 

Elle doit t'ètre chère; ^ 

C A R L I M. 

Veux-tu de mon amour favoir tout le myfiere } 
Je fuit homme dHotrigue , dr , tel que tu me vois » - 
J'eotreprcns de fervir deuv maîtres à la fols , 
Ou plutàc, près de Tun falfant le bon apôtre , 
Je tâche à le duper pour être utile à l'auu e« 

• Lise. 
Ton mtr^uii d« Lorgnas eft le fot t 

Carlin. 

Jugement* 
Jàmaif on ne Ait fot û métho4i^uement« 
Comme U eft de naKTance , & fort riche , il croit être 
L'homme le plus parfait qu'on ait encor v& naître ; - 
Et dans cette folie il eft perftiadé 
Qu'on meurt d'amour pour lut dès qu'on l'a regardée 
Audi fait-il le beau , le plaifant , l'agréable , 
Vain , s'il en fût jamais , contrariant en diable , 
Grand parleur , curieux des aifalres d'autrui. 

Lise. 
Le chevalier , fon frère , eft-U fait comme lui 

Carlin. 
Comme lui t Dieu l'en garde , il eft fprt antipode , 
C^ft un homme difcret, civil , d'humeur commode; 
Poli , galant , qui fait les chofss comme il faut , 
JEt dont la gueurcrle eft l'unique défaut. 

A k) 
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Lise» 
La ta«he eft un peu forte. 

Carlin» 

£t d'autant plus qu'il alxacf 
Être gueux en amour eA un malheur extrême ; 
Mais aux beaux yeux d'Olimpe il n'a pu rélifter » 
A Virgine par-ia j'eus ordre d*en conter» 
Pour gagner que^ue accès auprès de fa maitredè ^^ 
Le chevalier voulut • • • 

L I s â. 

Je comprens la fineflèr' 
pilmpe par Vlrglne a fu fa pailion } 

Carlin» 
Non pas , grâce à l'excès de fa difcrétlon» 
Depuis deux mois & plus que pour elle tl foupire > 
Il s'eft fait remarquer, mais faos vouloir rien dire* 
Moi-même , il m'a fallu faire le r^fervé ; 
Cependant , tout d'un coup , le frtre efl arriva » 
Ce diable de marquis , qui s'en va d'importance 
Faire fonner par tout fon manque de finance* 

Lise» 
Peut-il le décrier fans qu'il fe faflè tort \ 

Carlin. 
Tort ou non , il le hait , & voudroit le voir mort» 
Pour détourner ce coup j'ai joué d'artifice» 

Lise» 
Comment } 

Carlin» 
Du chevalier j'ai quitté le fêrvicc ^ 
Et cent fujets de plahite au befoln inventés » 
Ont été du marquis avec joie écoutésr 
En moi par cette fourbe il a pris confiance ; 
Et , comme j'applaudis à fon extravagance , 
Je fuis chex lui le tout , je tranche , ordonne , agîSf 

Lise» 
Aiofi.tft 



jyotdv il t. 

Carlin. 
Préns garde à toi , voici notre mar^uW^ 
t(F cœur te bat-il point ^ 

LISE. 

Quelle rare figuré 2 
Carlin. 

. Hé bien, fuit-ilU mode? 

Lise* 

11 comble la mefuréi 
Quel attirail de poînti » de rubans , d'affiquets ! 



à 



S C E N E I 1. 

LE MARQUIS , CAllLIN , LISE , CASC AîlEt^ 



c 



LE Marquis à Carlin montrant Lifi» 
'£ft de moi ^'on te parle i 
Carlin* 

Qui, Monfîeur* 
LbMaçquis* 



Bon.La<|uaUy 



A ce pfochaWi détour que falfoit cette beiie i 

Cascaret* 
EUe Youy regardoit , Monfîeur. 

L B M A R Q U I s* 

Tant pis pour ellctf 
Carlin* 
Elle ^en fouvlendra* 

LbMarquis* 

Je le croi. Cclle-c! , 
Qui de loin mr'enyllage , a l'œil bien radoucU 

Carlin* 
SUe vient de la part de certaine comteflè • • y 

A \ï\} 
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Le MARQyis. 
Diable , U faut Técouter. Tu nommes u maîtreil& T- 

Lise. 
Iji comteflê d'OrgueîL 

Le Marquis* 

D'Oigueil ! Le nom eft g^rand* 
Vieille ou jeune \ 

Lise* 
Elle n'a que vingt ans* 

Le Marquis. 

Bien lui prend*. 
Xa ieuneilê efi mon goût , fans cela point de tendre* 
Avecque le mari quelle mefure à prendre > 
£fl-il accommodant 2 

Lise* 
Elle eft veuve* 
Le Marquis» 

Tant mieux^. 
les veuves , la plupart , font mets délicieuic $ 
Et de quinze à vingt ans il en eft d'égrillardes 
Qui donnent aq défunt de terribles nazardes* 
Pour moi ,'j'en ai tant vu de toutes les allons » 
Qu'au befoin je pourrois en faire des leçons. 
JSt fiUe & femme, & brune & blonde , j*ai beau faire.» ; 
.Tout m'ep veut. 

Lise. 
Qui pourroit n'aimer pas^ vous plaire }- 
Un marquis qu'on fait gloire en tau& lieux d'admirer»^ 

Le Marquis. 
Técarte afièx la foule afin de refpirer , 
Mais toujours , malgré moi , j'ai quelque foupiiante*. 
LacomteiTeeftjoliel 

Lise. 

Elle eft votre fêrvante* 
Le Marquis. 
C'eft-à-dire , f»n four ea tient dé)a p9ur noi ) 



trORGXTElt. f 

Lise. 
Me , vous pouvez penTer • • # 

Le Marquis. 

J'en ai pitié , ma fol; 
Vingt ans , veuve , & languir ! Vient , condui-moi cheK* 

elle, 
11 hiit la voir ; au molhs , tu me dis qu'elle eft belle 2 - 

Lise* 
£lle a dans Orléans tout fait mourir d'amour $- 
Mais vous en jugerez , Monsieur , à Ton retouc». 

Le Marquis* 
Elle n'eft pat Ici \ 

C A R Z. i N. 

Puifqu'U fkut voua le dite ;. 
Pour vouloir fuir le mal quelquefois on l'empire». 
L'ttitre jour « en ptiTant , lacomte(& vous vit « 
Votre mine , votre air , enfin tout la furprit \ 
St chez elle d'abord l'amour faifant ravage , 
Pour guérir par Tabfence elle a fait un voyage ; 
Mais de fièvre en chaud mal fon cœur par-U tombé ^^ 
Eft contramt avec vous de venir à j ttbé* 
Sa flamme impatiente en ces lieux la rappelle » 
Vous la verrez demain» 

Lb Ma rq u is* 

Je me fouviendrai d'elle*. 
Seulement du retour prens foin de. m'avcnir* . 

Lise. 
Vous viendrez doi>c ? 

Le Marquis». 

Oui, va. 

[ à Car lia. ] 

Je puis m'en divertir i 
St félon • t • Mal» je vol mon Impertinent frère* 

Li s.fidCar/m«. 
CefiUlechevaUerr 



to LA COMTES SS 

Carlin. 

Lui-même* Adieu , ma chetèif 
L I s £. 
Eft-il original qui vaille ton marquis ? 






SCENE III. 

3LE MARQUIS, LE CHEVALIER, CARLIN^ 

PLeChëvalier* 
Eut^ètre que je viens mal-^à-jjropos l 

Tantpir* 
Qui vouf force à venir î 

Le Che V ALtfin^ 

Voue voyant toi là ru« ,^ 

Pa(Iêrai*je tout droit fans que je vous falue \ 

L s M A R Q u I s. 

Saiuex-moî de loin , de ne me dites mot»- 

LE CHEV ATIIBR^ 
Mais ceux qui me verront • • • 

Le Marquis» 

Vous prendront pour uil Cou 
Que m'importe f 

Le Chevalier» 

Toujours injure fur Injure } 
Vous êtes mon aine, je me tais , & l'endure. 

Ie MAftQÛIS. 

Hé bien , n'endurè^t point , qu'eft-ce que vous ferez ( 
Vous me chamerei pouiUe , & vous retirerez , 
peft là ce que je veux. 

Le CHËVAllEJt. 

Grâce à votre inju{lice| 
Me voir ft me parier eft pour vouy \m fuppHce ^ 



jy O KG V E I U »i 

Ttn fuis trop convaincu. 

Le Marquis* 

Ne Tignoret donc^as^ 
J'en fuis content* 

hE Chevalier. 

lAi peine a pour vous def appas l 
Et plus vous coifnoifTex que le malheur m^accs^leM^ 

Le Marquis* 
Il e(l vrai , votre vie eA gueufe & miférable $ 
Mais enfin , fans appui , fanrrefliburce , fanj bien, 
Vaus devrlex mourir , Se vous n'en faiterriene 
EA-ce ma faute } 

Le Chevalier. 
Au moins , fi par le droitd'aineilê 
Vou»aves de grands biens, j'ai la même noble^ 

Le Marquis. 
Vous êtes chevalier , nuds quand il faut manger ^ 
Votre chevalerie eft un mets bien léger ^ 
Et fouvent la mâchoire eft fort mal <yccupéif 
A qui n'a , comme vous , que la cape & Tépée* 

Le Chevalier. 
Et la cape Se fépée auront toujours de quoi 
Faire coniidérer des gens fiiits comme mol. 
Jouifle^ de vos droit», raîneflè vous les donne ^ 
Je n'y demande rien. 

Le MarquiSt 

YcOis me la baillez bonnes 
Si dans votre chaumière U vous edt plà refier. 
Votre part de cadet vous eût fait fubfifter , 
Mais on ne va pas loin avec petite fomme* 
Vous avex voulu faire ici le gentilhomme 
Et n'ayant plus de quoi , vous voilà fur le point 
D'être fVanc paraflte , ou de ne dîner points 
Gueufez , fervez , volez , ce n'eft point mon aflSiiréi 

Le Chevalier. . 
J'ai fait quelque dépcnie , & cs^lz devoir fairet 
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Ma gloire étant la vôtre , il tous doit être doux • • é-^ ' 

JlE Marquis. 
MaîsCarlin que voici mouroit de faim chez: vous « . 
Et s'il n'eût avec moi cherché fes avantages » 
Cétoit fait de fa vie ainii que de Tes gages* 

Carlin* 
Sans moniieux le marquis ^'étois fec , autant vaut* 

Le Marquis* 
Oyex. 

LB CHEVAtlER* 

Mon peo de bien vous femble un grand défauts 
Toujours fur ce reproche ; & ne peut-il pas iue • • • 

Lb Marquis. 
Mon non vous fait honneur , on ma l'a fait connoitrei 
Il pourra vous fervlr à duper ua bourgeois* 
L'alliance d'Anfelme eft , dit-on , yotre choix» 
Vous muguetex fa iille , elle a de quoi vous plaire s 
£t quand ce ne ftrolt que les grands bieiis du père > 
Pour qui n'a point de pain à mettre fous lesiients > 
Ceft ui^ trait de beauté àtt plus accommodana*. 

L B C H B r A I. I E B« 

Pulfque , nudgré mol-m^me t on a Id dans mon amt t 
Il eA vrai , mon deifein eft de prendre une femme , 
Et, comme Anfelme eft riche, de qu'il manque d'appuli 
Ma naliTance m'a fitit efpérer tout de lui. 
La fienne , je l'avoue , etl ba(Iè & fort commune* 

LeMarqu is. 
Ce n'étolt qu'un maraud , mais il a fait fortune ) 
Buirqu'il a du douxaÎQ., Il eft démaraudé» 
Sait-il yotre Amour } 

^ Le CHE V AX.IE R» 

Non , c'eft uafecret gardé* 
Mais quand il l'apprendra , veuiUex ne me pas nuire ; - 
fiorcet-vous*** 

Le Marquis* 

JoiCex-mol cette attire à conduire* .. 



D'O RG V E I t. 

rMoi, parlant , moi , Âifant la demande pour tous , 
^e croi qu'il recevra cet honneur à genoax. 
Un ikquin qu'on a yû petit clerc de notaire , 
D'un cadet de marquis devenir le beau père , 
S'ilUer des Lorgnacs , pefte ! 

LeChevalier* 

M'offrir vos fouis , 
yout à qui je déplus \ 

Le Makquis. 

M'en déplaifêz-vous moins ^ 
Je vous décrierots bien , mais fi je vous décrie , 
J'ai fur mon dos le faix de votre gueuferie* 
.Au moins , quand du bourgeois vous aurez les écu4f 
Vous battrez en retraite , & ne me verrez plus. 
Allez , tout de ce pas , je vais lui faire entendre 
Qu'il choiût un brave liomme en vous prenant pout 

gendre ; 
S'il s'informe du bien , je fuis prêt à mentir* 
Jlepofez-yous fur moi* 

Le Chevalier» 
Mais • • • 
Le Marquis. 

Mais fans repanliv 
J'agis de-là* La fille eft de vous fort épr ife ? 

L E C H E y A LIE R. 

.J'ignore encor pour moi quelle eftime elle a prifé. 
Mais vingt f Jis , dans fa rue., elle m'a remarqué* 

Le Marquis* 
Votre amour autrement ne s'eft point expliqué i 

Le Chevalier* 
Le père étant pour nous , il nous répondra d'elle* 

Le Marquis* 
Je vous entens, l'argent vous plaît mieux que U bellej 
Et pourvû.qu'il VOUS foit bien & dîlement compté , 
Peut vous chaut du reûe» 
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J.£ Chevaz;£r^ 

Ah! 

iLs Marquis. 

Dites la vQrîtë , 
Franchement ttime)K-vous } Car à moIr.s que I'qh n'aU 

me, 
Tâter du mariage eft la mifere même s 
Et je ne voudrois pas qu'une fille eut fujet • •« 

Le Chevalier. 
Non , plin(»pe eft pour n)oi le plus charmant obje;.^» 
Jamais rien de ^ beau ne s'oâTrit à ma vue 3 
Et de tant de mérite on la trouve pourvût ^ 
Que fa feule Conquête afiurant mon repo$^ 
N'eût-elle aucune dotj je. .. 

Le Marquis. 

Voilà de mes focs. 
Pourtrols jours de douceurs trente ans de gueuferle ^ 
Mais , û vous répoufex , dites-moi , je vous prie , 
jCadet , préténdez-vous avoir beaucoup d'enfan| l 
L P C H E V A L I E R» 

Peut-on • t • 

Le Marquis. 
Point de f eut-on , car je vous le défënf* 
Xa caufe eûjqu'il n'eft point de famille nombreufe 
.Qui, prefque en moins de rien ne dégénère en gueufe^ 
^t quand l'oncle eft marquis , & de^ plus apparens « 
Servitear aux neveux qui font dégénérans. 

Le Chevalier. 
J'aurai foin que jamais aucune plainte à faire • «^ 

LeMarquis. 
fort bien , & là-de0lis )e v«ts voir le beau-pere» 
jCarlin» 

Carlin. 

MonHeur* 

i^Le Marquis parle bas à Carlin» 1 
J'c^tcnst 



Le Marquis. 

Va , cours , le temps m'eA cher , 
$1 U mar^ulfe vient , qu'on me fade chercher* 
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S C E N JÇ IV. 

LECHEVALIEBL, CARLIN; 

Cil LeChevaxier. 

i'Efl encore un melTage à faire a quelque belle j^ 
Carlin. 
Grand myftere toujours , & toajoucs bagajcejle* 
Mais d'où diable a-t-il su votre amoureux rec;:et \ 

LeChevalier. 
Un amant bien épris efif toujours indifcret* 
^'ai trop parlé (i'Olimpe , il aura pi; l'apprendre ; 
£t foup'çônné l'amour que fes'yeux m'ont fait prendre^ 
Mais , puifqu'à m'y fervir il eft fi difpofé ^ 
Le fuccès pour mes vopux en fera plus aifé* 

C: A RLI N, 

J'en doute , il n'eut jamais pour vous que de la haine/ 

L É C H E V A L I E R. 
Qui , mais me voir fans bien lui donne quelque peloe J 
Et craignant d'en avoir un jour de l'embarras , 
Si mon fitu touche Olimpe , il nefne nuira pas. 

Carlin,' 
Il eft homme pourtant à nous en donner d'une* 
Son coeur eft plein pour vous d'une vieille rancune |; 
Ainfi j'aurois voulu qu'avant qu'il eût parlé , 
Votre amour à Virgine eût^éjé révélé. 
.Contre ce qu'il eût dit , comme elle a de l'adreilè^ 
£ lie auroit préparé l'efprlt de fa maîtreOTe ; 
Mais vous m'avez fait taire , de tout étoit per^i^ 
^ij'cufleofét •• 
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Le Chevalier. 
Je voi que j*ai trop attendu , 
Qu'il feroît bon qu'Olimpe eût approuvé ma Aamme^ 
Mais je ne favois pas qu'on dût lire en mon ame , 
Et que de mon fecret , malgré moi , trop inftruit , 
Xe marquis. •'• 

C A'K L I N» 

•Pour ou contre , il va faire grand brulc* 
Et le vieillard • • • 

L E CH E VA LIER. 

-Taî-toi , je voi venir Oronte* 



S C E N E r. 

lE CHEVALIER , ORONTE , CARLIN. 
Le Cheval i^r. 

ENfin donc il n'eft rien que l'amour ne furmonte^ 
Lucrèce a pris fur vous un pouvoir abfolu > 
Et pour elle à l'hymen vous voilà réfolu , 

O R O N T E. 

Tsii peflé iufqu'ici contre le mariage , 
J'en tremble même encor lorfque je l'enviAgc 9 
C'eft un marché terrible , & qui doit étonner j 
Cependant au torrent je me lâiiTe entraînes* 

Le Chevalier* 
Le pérU en eft beau. 

* O "R o K T £• 

Telle eft ma defttnée* 

Le Chevalier. 
L'ordre vous en eft doux ; maie à quand l'hymënée | 
),ucrcce vous almaat • • • 

O a o N T c« 



O R O N T E* 

i Anfelme Ton tuteur 

Attend obAlnément le retour de ma feeur , 
Parce qu'elle eft comteflfe , il s'eft mU à U cite 
Qu'il faut , pour plus d'écUt , qu'elle honore la fcte , 
Sans cela point de noce* 

Le CflHYALIE R. 
^ Il aime à faire bruit» 

O R o N T E» 

A trois jours feulement le délai fe réduit. 

Le Chevai-ier, 
Vous croyez donc bienti^t v0Ïi ici U comre0ê i 

O r o N T E. 
P^ut ^tre dès demain ; mais j'apperçois Lucrèce » 
De grâce, pardonnez aux tranfports d'un amant , 
Si }e cours où m'appelle un objet Ci cbaf mant» 

Le CH £ V a LIE R. 

Sur tout autre devoir Tai^^our toujours l'emporte* . 

C A R 1 1 N Jtt ChcpalUr, 
OUmpe ftA avec elle* 

LECHEVALIERi 

ElotgnoQS-nj^jLif , n'Importe* * 
Jene Jul veux parler qu'après que j'agirai si| 
Quel accueil du vieillard ma âammt aura reçg» - 
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SCENE VU 

ORONTE, OLIMPE^LUCRÊ-CE* 

O R o N T E fl Lucrèce» , 
iOt Uoî , fortir fans m'attendre ? Ab î J'ai lieu de 
\^ m'en plaindre. 

^- - Lucrèce. 

Oui , car je viens de faire une viiîto à craindre ; 
Ëcma couiîne fait . • • 

T. JCorn^ Totm- VI L: B 
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O L I M P E. 

Que dans tout l'entretleit 
Vous avez écoutez da grands difeurs de rîenr 
Çiu^'ù eft d'impertinens l 

O R o N T É. 

Olimpe efl difficilet ' 

O L 1 M p E. 

Quoi, d'abord qu'on vous voit, recourir au doux ftylè^- 

Prodiguer la fleurette , & vous affafïiner 

De cent ofiTres d'un cœur qu'on n'a plus à donner } 

Pour moi , je fuis un peu délicate en mérite. 

Plus le'vrat me fait plaire , âc plus le faux m'irrite ^ 

Et , comme j'aime en tout qu'on foit de bonne foi , 

l.ts foupirans d'office ont- bientôt fait cliex moit 

O R o N T E, 
C'eft l'ufage du monde , & fi toutes les belles 
Traitoient , ainfî que vous , l'encens de bagatelles ^ 
A quoi feroient réduits nos galans du bel air , 
Qui par-là près de vous apprenant à parler i 
Pour faire un honnête homme il n'eu point d'autre 

école , 
Le beau fexe aux muets fait trouver la parole ; 
Et parce qu'à vous plaire ils prennent du fouci > 
Tout ce qu'ilr ont de rude, ef^ foudain adouci*. 

Olimpe. 
la douceur s'étend loin. 

. L U C R lÊ C F. 

Vous l'avez mendiée:» 
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SCENE VI L 

OlIMPE , LU€RÉCE , OHONTE , VIRGINÇ» 

EV I R G I N E li O/zmpe. 
Nfin c*eft tout de bon, vous êtes mariée* 

O L I M P E« 

Moi , mariée } 

Vl R G I N Brf 

Ouï , vous. Quellïialheur à fouffi-îf | 
M'en voici hors d*haleine à force d'accourir. 
Pour prix d'une nouveMc à mes defirs fi chère y 
Dat^nei faire ma paix avecque votre pcre, 
Faudra-t-il que de lut je me cache toujours ? 

O L I M P E. 

Kc t'inquiète point, en cor deux ou trois Jour?; 
Son chagrin paflêra t j'en répons 

I U C R JÊ c E, 

Mais, Virgînfe-; 
Apprens-nous quel époux mon oncle lui deftine* 

V I RG I N E. 

XJn marqtus fî charmé , dit-il , de fes ippas , 
Qu'iifc pendra demain s'il ne Tépoufe pas , 
^e marquis de Lorgnac. ' 

O L ï wi p E. 

Quoi , j'en feroîsaîmétf !r 

V 1 R G J^ N E. 
De vdrre caSînet où î'étois enfermée , 

Je viens d'entendre tout ; fur mon ame iï dît d'or^ 
Vos attraits font pour lui le plus riche tréfor , 
"Le bon-homme fe rend aux defirs qui le ptëdènt'j 
Et > d« rh«ure qu'il eft , les articles Te dr efTent. 

El) 
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O L I M P £• 

tSans m'aroîr contultée U 

V 1 R G I K Ei 

Hé , pour fe m&rler , 
Eft-il fille aujourd'hui qui fc faiîè prier ? 
,£t puis , quand il s'agit an grand nom de marquUc.*4. 

O 1 1 M p E. 
Fort bien , che* moi pourtant l'efprit Ceul eft de mife H 
£t de quelque haut rang que Ton me put flatter , 
Un fot qui m'eavoudroit n'aurait qu'à décomptej:^ . 

O R o N TE. 

!Ie crains donc bien qu'ici le marquis ne décompte*. 
li donne lieu fans ceiîè à quelque nouveau compte i 
£t , fu r ce qu'on ea dit » ce i^eû pas fon défaut 
Que d'avoir eu jamais plus d'^fprit qu'il ne faut ; 
11 croit charmer par tout , fait le beau , Tagréablec . 

L u c R i c £• 
Que vous me faites peur ! 

O R o N T £• 

Erufque , dit-oa, en diable* . 
Q H M P E, 
VoUà cei qu'il me faut* 

V I R G I N Et 
Moquez-vous du dit-on» 

Voulet*vQus un époux fage comme un Caton , 
Qui prétend , en vertu de fa grave figure , 
Qu'on marche par compas , & parle par mefure ? ' 

Lucrèce.. 
Virgine a l'humeur gaie j Se penfe que • • • 

Virgine. 

Ma fo! , 
Bien d'autres là^deflùs penferoient comme mot* 
Pour devenir marquife il n'eft efprit qui tienne , 
JLe titre en plaît toujours,de quelque part qu'il vienne^ 
£t d'ailleurs , quelquefois , s'il faut trancher le mot , 
U eft avantageux d'être femme d'un fot , 
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Ezeule , adre/Iè , fourSe , il n'eft ri^n qu'il ne eroîe , 
Quoi qu'on ùiÛk , U ne voit que ce qu'on veut qu'il . 

, voie ; 
Et Te laidânt mener au befoin par le neï « • • 

O L I M p E. 
C'eftpar où fe prentiroient des efprits mal tournas, , 
Mais quand la vertu feule a pouvoir fur une ame • • •.. 

V I R C I K £• 

D'accord,c'eft fort bien fait que d'être bpnnéte femmc^* . 
Mais dieu veuille du trop préferver tous marist. 
(^ L U C R lÉ C E« 

Laiflbnslà cette folle , devenons au ymarquis». 
Le connoiflèz-vous ? 

Or ONT Ei 

Non , mats je connois fon frere^. 
Qui , s'il étolt plus riche , aarolt bien de quoi plaire^'-. 
U a Pair û galant & û particulier , . 
Qu'oa ne peut • • • 

O L I M P E.- 

Vous voulet parler du chevaHer f ' 

O R o K T E< 

De lui-même* . 

O L I M P E* . 

A. fa Inine on connoît fa nalflâncfij^-. 
Mats l'eiSet répond mal fouvent à l'apparence» 
L'air ne fait pas refpri», ^ je douterois fort . 
Que |e fien fût de ceux • • • 

O R o. M T E, . 

Ah îC'eft lui faite tort. 
D'où vient qu'à ce foup90ivvotre coeur s'abandonne } 

Qlim-pe» 
C'eft un fccret qu'cncor ]t n'ai dit à perfonne^ , 
Depuis piiis de deux mois en cherchant à a^ voir, 
GeJbrave chevalier apaj:u m'en vouloir* 
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Au pàlàîs pour emplette , au temple , dans là rué i 
3e le trouve par tout , par tout il me falue ; 
Mais , quoiqu'il ait eu lieu cent fois de m'abordtr ^ 
Il n'a jamais plusf fait que! de me regarder* 
Jugex fi c'cft à tort que je le croi ftupide. 

O R O N T E. 

Uti excès de refpeft l'a pu rendre timide 5 
Et je vous plaindroispeu pour Phymen arrêté» 
4Si le marquis avoÂt même ftupidité; 

O L I M P Ê« 

Quoi qu'on ait fait Cens moi , s'il cft tel que vous dite^ j 
La puifTasce d'un père a Tes bornes prefcrltes f 
Et , par précaution , avant que m'engager , 
Lui parlant en fecret , je prétens en jugcr»^ 

L U C R lÊ C £. 

pn fècrct ? Et comment ? 

OLlMPr. 
Ce foir par ma fcnètft;' 

V I R 6 I N E. 
tJO premier entretien vous le fera connoître } 
Et fi pour fon début il n'a tous mots exquis^. 
Madame , vous voulcx refufer un marquis-î- 
Ma foi , fi vous faviez combien . . • 

O X. I M P £• 
' Laiflc-moi faire y 

Et l'attens au moment qu'il quittera mon père. 
Le jour bâiffe déjà ; fî-tôt qu'if fera nuit , 
Pi-lui fous mon balcon qull fe rende fans bruîtç 

L U C R lé C E. 
J^ais fi' pour vous donner cette grande nouvelle , 
Lorfque nous rentrerons mon ondevous apî«lle ^ 
Et qu'à voir le marquif , dont fans doute il fait cas»i» 

O L 1 M P £• 
Tairai quelque migraine , & ne paroîtrai pas^ 
fais ce que jt te dis-, Vif gi«c». 
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Lucrèce. 

Vous, Oronte^ 
lS.efi^ez*mol du marquis un plus fidèle compte f 
Iiiformez-vou»par tout en quelle eftime îlelU 

O H o !* T E* 
}1 fidfic y Toiu ÙLVtz û j'y prens intérêt» 

Fin du prenùer aâù 
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ACTE I I. 

SCENE PREMIERE. 

* LE MARQUIS, ANSELME. 

Le Marquis, 

N'Allez pas plus avant, beau>pere, U fait trop > 
fombre , 
Et quoiquie de la nuit mes yeux Incaguent Tombre , 
Chez vous de vos Vieux ans le cours trop aâuel 
Doit avoir atfbibli le rayon vifucl ; 
Et par-là j'aurois peur qu'en marchant^ quelque pierre.* 
Vous fît mal-à-propos donner du nez en terre* 
Seulement pour demain , quand je vous irai voie , 
Préparez votre fille à faire fon devoir* 

Anselme» 
Dès mes plus jeunes ans un chevalier de Malte 
M'aprit que quand Thonneur qu'on daig;ne nous faire** . 

Le Ma r q u is« 

Alte* . 
Votre caducité de trop loin Te fouvîént ; 
Si je vous fais Thonneur le profit m'en revient^ . 

Anselme* 
Du moins , je vous répond d'une fille fort fage , 
Modefte , accorte , douce , à qul^ dès fon bas âge , 
Où l'efpric eft toujours de fadaifes rempli , 
Les quatrains de Pybrac ont donné le bon pli ; - 
Elle les favoit tous , fur chacun bonne glofe* 

L E M A R Q U I s* 

Les quatrains.de Pybrac ne font rien à la chofe s 

Et. 
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Et votre £lle étant ce que je me la^ eins , 
Ne fe mariera pas pour dire des quatrains* 

A N s E L ME* 

Autant qu'une fiHc peuti'être« 

Le MaAquis. 
Je vous eufiè prié de la faire paroître ; 
Mais j'ai craint , en fuivant ma curiofité , • 

Quelque fouillon d'habit qui m'en eût dégoûté* 
J'aime Tajuilement» 

^ Anselme. 

La dépenfe eA petite , 
Plus de cent mille écus dont elle feule hérite , 
Tant en maifons , efifèts , qu'en bon argent comptant*** 

Le Marquis* 
Ma terre de Lorgnac en vaut deux fols autant , 
iQu^elle eil belle ! Grands parcs pour vaches , bœufs , 

géniflès , 
Grandes foires aux bourgs , grandes Ôc hautes juftices. 
Grands moulins , fans compter de grands foifés pleins 

d'eau , 
Qu'on padè en pontt-levis pour aller au château* 

Anselme* 
Quand je ne vous verrois pour tout Bien que la gloire 
D'être forti de gens renommés dans Vhiftoiirey 
Mon choix-feroit pour vous , Se ne regardant qu'ettx**^ 

LeMarquis. 
Ah \ .Que tous les Lorgnacs ont été belliqueux l 

Anselme* 
La race en efl célèbre , & d'abord qu'on la nomme**» . 

E M AR Q U IS.- 

Beau-pere ,. ainfi je crois que je fuis gentilhomme ^ 
Hem? 

A N S E L M E*- 

De votre nobleftè on n'éft guère en Ibaeu . -^ 
T. CoTTu Tomt VIL C 
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Le Marquis. 
youf avez panfé voir un amoujreia tranfî , 
Mçn cadet , qui , fans moi , plein d'une fpttç Hamnie 9 
Vpus auroif 4emand4 votre fille pour fenune. 

ANSELME* 

Vous touchant de fi prèg il m>uroU ^alt honneur | 
Et l'on (iendra tçujouirs fa rj^cherpbe à bonheur. 

Le Marquis. 
Il çft ^m^W% , arcbigupux, 

Anselme. 

Malç Ton fafig eft illuftrç | 
Et par tout fa vertu lui donne ^ant (Je luf^e , 
Que fur ce ^u'on en dit . f • 

Le Marquis. 

lyîoplieur , çn , eft un for* 
|vion frère f^it le d<)u7C , le bénin , le cagot , 
A l'oifir ' yo"* dirief qu'il p*efk riçn plus traitablç^ 
(Cependant , entre nous , il ne vaut pas le diable ; 
C'cft un rieur fous cape > & tous cf s beaux femblans, 
$'ils amorcent t^uçlqu'ifn , le mettent pn draps blancs? 
pi(-90 draps blancs , beau-pere , ou blancs draps > 

^NSE L M^ 

Il n'importe» 
)brs M A R Q u I ^t 
HoA , à M qu'il paroit aux gens de votre forte ; 
liais parmi le beau monde où l'on parle correâ , 
L'arrangement des motsyeut uo fohi circonfpeâ. 
^'efprit lift uq grand fonds. Votre fille en aTt-eUe« 

Anselme./ 
(^htctmlecfolt* 

Lb Marquis. 

Eft-il de rue , ou de rueUç I 

iV N s E I 14 Ey 

ÇH'#ppfl|e*-y w , dç rue i 
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Le Marquis. 

Un efprit trop bourgc^u» 
Un efprit badinant , de Tes filles fans poids , 
Qui , pout toute réponfe à ce qu'on leur peut dire , 
N*ont qu'un vous vous Tnoquei « & fe mettent à iriie* 

Anselme. 
Maille , en difcouranc , pourra tous étonner , 
Sur quoi qu'on lui propole elle faitraifonner , 
Jamais de bagatelle , ou c'eft la faire taire* 

Le Marquis. 
Et vous raufiez donnée à mon drille de frère ! 
Quel dommage ! A demain je verrai ce ^ue c'eft , 
Et de la noce enfuite on réfoudra l'apprêt* 
Lesdaufes du contrat déjà (ont arnètées* 

Anselme. 
Il fuffit qu'entre nous elles foient concertées ; 
£t qu'un dédit ûçné qui vous répond de mot , 
Quoi qui puifle arriver m'engage votre foi. 
Du refie , un peu de temps eA aiïèi nécefïàire 
A qui tout à la fois a deux noces à faire* 

Le Marquis. 
Deux noces } 

Anselme. 
D'une nièce on m'a fait le tuteur 9 
Pool l'époufer , Oronte attend ici fa fœur , 
Demain elle y doit être. 

Le Marquis. 

Il dMkit pour elle ! 
Anselme. 
On lut doit cet honneur. 

Lb Marquis. 

Et cette faur s'appelle > 
Anselme. 
U CMxcSc d'Orgueil. 

L E. M A R Q U I 5. 

La CQmteiTe ; Ma foi •• • 

Cil 
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Anselme. 
Quoi ,'vous la coitnoillêz ? 

Le Marquis. 

Ah ! Si je la connoî \ 
C'eft une jeune veuve , aimable , alêne , drue , 

Anselme. 
On le dit ; caf pour moi je ne Tai jamais vàe. 

Le Marquis. 
Nous la gouvernerons. Elle eft riche ? 

Anselme. 

Et très-fort. 
Un vieillard a tout fait pour elle avant fa mort. 
Comme fur Tes vieux ans il l'avoit époufée , 
Avec lui fa foRune à faire fut aifée. 
Son revenu , du moins , monte à dix mille écus« 

Le Marqvis. 
Dix mille écas de rente ! 

A N s.E L M E. 

Et peut-être encor plus. 
LeMarquis. 
On fait florès à moins. Pefte , quelle commère \ 

Anselme. 
Un duc auâî , dit- on , cherche fort à lui plaire^ 

LeMarquis. 
Un duc ? 

Anselme. ' 

.Oui , qui voudroit • • • 

Le Marquis. 

Je croi qu'il voudroU , t]uua^«y 
Anselme., 
Elle en ell peu touchée. 

Le Marquis. 
11 ne l'aura jamais» 
t^ N 1 E L M Et 

letcmpst^i 



Le Marquis. 
Hé , je fal trop où lui rient r^nclûmure* 



SCENE IL 

LE MARQUIS > ANSELMiË , CARLIH» 

QC kxtlm au mvqdsé . 
Uatre mots à quartier , Mon/ieuré 

Par aventure , 
Beau-pere , vout (^vez comme on rentre chex vout f 

ÀKStLKtfi* 

Si j«nuii««« 

Li Marquis» 
PraAe , Ui yoaf gtgneri^x Sa'toux« 
Bon fdif. 

Wi— — I i»ii ■ Il iiiiaii.ii i>i n I I I in— «— ^— — — — ^ 

SCENE III. 

LE MARQUIS» XARLIK, 

LB MARQUIS. 
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Omblery 9t-tu At fà\Atxi\ mi xtnàrt \ 

C Altt l'Mt' 
Li mar^utfe cbat voas a {»airé> ^ottr yous prendre , 
J'a} voulu ^arrêter , maif ht voui trouvant pai • • • 
Ctfk donc comme ii en fiât ;frûcii çmtte fracas , 
M'a*t-cUe dit : Dî-bà qui jmtfpfil me dédaigne , 
Vabhé gm lui déplaît va commenaerfan régne f - ' 

C ii) 
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J*ûwroispu me ré/mnired ns l'écoute fp lus , 
Mais • • • 

Le Marquis. 

Ces éizhts d'abbés la plupart font couruiw 
Carlin. 
Hé , n'en médifons pomt » certains abbés novices 
Ke font point à courir de méchans bénéfices. 
LesbeUcj trouvent là de quoi fe régaler. 
Bijoux , cadeaux , bombance , elles n'pnt qu'à parler , 
L'argent ne coàte rien; mais pour votre marquife ,. 
Que faire ? 

IbMarquis. 
Une douceur la rendra plus foumife« 

C a R X. I M* 
7e le croU 

Ls Marquis. 

Ce vieillard qui vient de me quitter» 
Tout ciiat-huant qu'il eft , m'a-t-il pu réfifte^ l 
Oà l'on me voit , tout cède. 

Carlin. 

Il fe réfout à prendre > 
Sur votre bonne foi , le chevalier pour gendre» 

L s Marquis. 
Il m'a tout accordé. 

Carlin. 
Que vous êtes heureux 
D'avoir pà vous défaire à la fin de ce gueum { 
H Teât fallu nourrir , c'edtoujours votre fiti«^ 
Que diable aurîez-vous fait } 

Lb Marquis. 

Ce que je prêtent Gm , 
Ne le pat iocourir du mobdre verre d'e«u« 

Carlin» 

^iimpe y fuppléenu * . 
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Le Marquis. 

Tu Tentens. Quel cerveau } 
J^âuroîs parlé pour lui ? 

C A K L I N4 

Pour qui donc { 

IeMarquis. 

Vàui moi-même* 
Carlin. , 

Ah , te traître 1 Quoi donc , vous aimez ^ 

LeMarquis.^ 

Moi , fi j Vime } ^ 
Point du tout ; mais mon frère ayaat ce vilain mal < 
Pour le déTefpérer je me faisron<rival« 

C A r L I K. 
Si vous lui fouhaitei mifere fur mifere , 
II veut le coujungo. Moniteur, laiffez-le faire > 
N'eft-ce pas , quand lui-même il vous en vient prier ^ 
L'accabler de tous maux » que de le marier } 
Qu'on ait volé , brûlé , caufé famine & peftc , 
Mariez-mot les gens , ils font punis de refte ; 
Mais la pitié vous prend , & tant de ciiarité 
Pour votre frère cadet vous tient inquiété , 
Que réfolu , fur l'heure , à vous mettre en ménage , 
. Il voue plate d'enrager , de crainte qu'il n'enrage* 

Le Marquis. 
Pauvre ignorant ! Apprens un tour d'homme d'efprit* 
J'ai sa contraindre Anfelme à figner un dédit , 
Qui de dix mille écus tient la fomme aflignée 
Sur celui 4$ nous deux qui rompra l'hyménée* 

Carlin. 
Kîen que cela ? Bon , bon , vous voilà garotté» 

Le Marquis. 
Contre le chevalier c'eft là ma s&reté« 
Par ces dix mille écus où fon feing le condamne ^ 
Anfelme pour fa fille eft bridé comme un âne. 

ut) 
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Carlin. 
Tout coanoit-elle ? 

LeMakquis* 
Non , Tentrevùe à demâîii ; 
3'y dira! de bons mots fî je me mets en train , 
Car je crois ^ue je puis , fans peur d'engendrer noife > 
. Pouflèr Phumeur gaillarde avec une bourgeoife* 

Carlin* 
Mais vouf Pépouferex } 

X,bMarquis« 

Ouï , û le cawr m'en ditf 
C a R L I N. 
Comment? 

Le Marquis* 

Vivent , Carlin , vivent les gens é*tCvrtu 
Sans tentr Jamali rien , je promettrai fans ceflè « 
Tant qu'enfin la jaunillê entraîne Umtlueâè s 
c Et que le chevalier qui n'aura pas le fou y 
S'aille , de défefpoir , faire caiftr le eou* 
Lu Tuxcf le dévoient bien éehigner en Candie* 

Carlin* 
lis ont tort ; mais pour lui,que voulex-^ouf qu'on die ^ 
C'eft Tordre, chacun vit le plus long-temps qu'Upeut^ 

Le Marquis* 
Tal-tol , l'on vient à nous* Jour Ôc nuit on mi'en veut» 
C'eft quelque belle encor* 

C A R I I N* 

Je vais la tcconiMltre. 
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SCENE IV.- 

LE MARQUIS, VlRGINE,CARLlKi 

CVlR GINK. 
Ailln* 

C A R t 1 Nt 
Ccfttoi,Virgine! 
' V 1 R G I N E. 

, Ouf, qui cherche ton maître 

Voui puii-;e dire un mot , Mûn(îeur \ 

LS MARQVtSa 

- . Quatre tu Keud'uik 

Li home vout fait donc choifir !^ moment brun , 
Et voui venet dtni Tombre en fine ta|>lnoire , 
Eprouver f! mon coeur aifément •'apprivoift , 

V I R 6 I N E. 

Du moini je vous apporte un avit importai»» 
Ce foir à fa fenêtre Olimpe vous attend« 

Le MARQU1&, 
Quoi , la fille â'Anfelme t 

V I R G X N e; 

Elle-même» 
Le Marquis* 

Laekitei 
L'honneur de m'époul^ terriblement la flatte ; 
l>h ce folr (eul à feul vouloir m'entretenir i 

V I R c I N Et 
Votti voyct le balcon , y peut-elle venir > 
La nuit, fe fait obfcure* 

L s M A R Q U Z S« 

Obfcure » ou non , qu'importe V 
Cofuri a(&inbler mei geni pour ne ferviç d'efcorte i^ 
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Carlin , dans un moment > je te re)oins chez màti 

Carlin. 
Oà yous demande feul* 

i.E MAKQt;i$« 

Quelque balaad , ma fou 
Tlens-mdî fSrèté , fur tout , cette cdfte de maille 
Qui me fert quand de nuit le cas veut qu'on châ' 

maille* 
Que fait-on quelquefois «e qui peut arriver i 
Va vite. 



- -- ■• I ■ ^-^ 

SCENE V. 

» 

LE MARQUÏS, VIRGINË. 



A 



U rcndcï-vous je faurai me trouver* 

V I R G I N È. 

Ke vous éloig;nez point , Monsieur , à la fenêtre 
Avec moi ^ tout à l'heure , Olimpe va paroicre» * 

Le Marquis. 
Tu la peux aver-cir , yt reviens fur môs pas» 
Sir Elfe mè connoit ? • 

V I R G I N £• 

Qui ne vous connoit pas | 
Un homme dont par tout on parle avec éloge \ 

Le Marquis. 
Il "tSt vrai qu'il faudroit être pis qu'allobroge* 
Je fais bruit , û jamais aucun marquis en fit* 

V I R G I N E« 

Vous êtes beau , galant , graeieux , pleiô d'elprli^ 
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Tu te eonnois en gen«. Pour l'crprîc , d'ordinaire , 
J'en cache la moitié dont je ne fai que faire ^ • « 

Sans cela , je mettrols tout le monde en défaut* 

V I R G I N £• 
Oltmpe eA donc , Monlîeur , tout comme il vous 1â 

^ut. 
Vous pouvez pratiquer le haut ftyle avec elle , 
Lui parler fériedx , d'an ton g^ave. 
LbMarquis. 

E«-tu belle ï 
Or dans robfcurité je ne (aurois lavoir 
Comme t<^nex efi fkit , s'il eft ou blanc ou noir t 

Virgin E. • 
Voulues curieux. 

Le Marquis. 

Tu me parois friponne , 
Et comme en certains temps volontierii on raifonne f ' 
Si je te connoidbis digne de raifonner • • • 

V I R G I N £• 
J'entens marcher , adieu* 



s C E N E y L 

lE MARQUIS, LE CHEVAHER. 
Le Marquis* 







Uî vient m'imp ortunet î ^ 

Le Chevalier. 

7e vous ai par haxard apperçû dans la me, 

Je m'en allois chci vous, . . , . 



ié LA COMTE S SI. 

LeMarquis. 

Vous ave% bonne vue^ 
^ ne voui voyoîs p» , t&oi» 

LbChcyalisr. 

L'amour efl prefiànt» 

J£t me fait vout • • • 

Lc Marquis. 

Aucanc en un mot comftie en ccAU 
Vout venet demander Tefiet de ma htran^ue } 
Jamais )e ne me fui^ mieux fervi de ma lang;ue » 
Evi'ai fi l^ieflf rèché , qu'à Téclft de mon nom 
Le bon-homme ébloui n'^ pu me dire non* 

LeChevalish* 
llmedomieiJifillet * 

Li Marquis* 

,£llc fera Lor ^naquc* 
tt Cniv ÂiitiKê 
Quelle gloire { • 

Lb Marquis* 
Pour vaincre il Tuffit que J'attaque» 

L E C H s y A 1 1 B R* . 

Que ne vont doit -je point l 

Le Marquis* 

Mon dieu \ Je le (ki Me&« 
LbChbvalier* 
Si mon fanj^ • • «i 

Le Marquis* 
LaiiToni-là vof oon^imeni df cbftca 9 
' Je n'en veux point* 

Le CHEVAL 1ER. 

11 faut nte taire , mais / fani doute * • # 
LeMarquis. 
Élotgnon»-nous d'ici de peur qu'on nous écoute* 

Le Cmrvaiier* 
P uifque n^ea/enx d'Oiimpe ont mérité la main.. 
Je voudroitt c^» 
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Le Marquis. 
Hé bien , quoi , jafer jufqu'à demain X 
Venez , pour fatisfaire à votre Impatience , 
Jufqu'au prochain détour je vous donne audioqce* 

Le Chevalier has^ 
Ne TOis-ie pas quelqu'un qui s'avance au balcon ! 
S\ c'eft Olimpe } ^ 

LeMarquis. 

Enfin , me fuivez-voui » ou Qont 
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LUCKiCE, OLIMPE', VIRGINE. 

JL U C R A C E àans le lalcoa» 
E n'entens plus perfonne. 

VIRGINE. 

11 ne tardera guère* 
^ OLIMPEi Lucrèce. 

Coufine , va', de ^race , entretenir mon père , 
Et l'amufe fi bien par ce que je te dis , 
Que je trouve le temps de parler au marquis» 

Lucrèce. 
J'aurols à l'écouter une joie excèffive ; 
Mais ,pour tes intérêts , il faut que je m'en prive > 
Tel qu'il puiflè être , au moins , j'en attens le portrait» 

O I I M P E. 

Rtpofe-t-cn fur moi , tu l'auras trait pour trait. 
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SCENE VIII. 

OLIMPE,VIRGINE, 

NV I R G I N E. 
'En déplttfe \ quiconque a faic la médifance , 
Je oiaîntienc le marquU > un marquis d'importance* 
St ce grand férieuv n*eft pas dans ce qu'il dit , 
C'eft qu'il aThumetir gaie , & qu'il fe divertit ; 
Mais quand il veut , il pad^ , &jdes mieux. 

O L I M P £• 

Je fouhaÎM 
Qu'il n'aie pas les défauts . • . 

V ; R G I N B, 

Charités qu^on lui pr^tQ» 
Croyez-moi * le <nal ^^ ^u'à irop l'exam'mer , 
Vous êtes prévenue , & voudrez rafîner 2 

O I. I H p B» 

Mais tu fai< \ quel point Oron^ le mépriCe* 

V ) R G I N E. 

C'eft qu*U enrageroir fi vous étiez marquUe » 

Et qu'il ne fauroit voir faos en être jaloux « 

Qu'en l'époufiutt, Lucrèce ait noint de rang; ^ue vouf* 
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S C S N S IX. 

LE CHEVALIE]ll , OLIMPE , VIRGÏNE, 

JtE Chevalier bas, 
'Ai cj^uitté mon brutal pour chercher ce ^ue j'alae* 
O L I M p E* 
N'^tens-cu pas du bruit ? 

V I R Q I N E. 

J'écoute , ç'efl lul-mèaiff 

O L I M p E, 
tçfi retour eft bien prompt» 

V } R G I K E. 

y amour l'a fait volir» 

Le CHEVALIER. 

Met vaux étant re^us , je puis enfin parler^ 
Jgijrce vous, belle Olimpe } 

O L I M P E, 
Oui , parlez bas , de gracc« 

LcÇ^svA^-iBi^* 
Un père de ma flamme autorife l'audace $ 

Et , fort de foa aveu , je pourrois m'applaudif 
Sur le flatteur efpoir qu'il lui plaît d'enhardir* 
J'en prens , je vous l'avoue 9 alTez de confiancç 
pour 1^ balancer p^uf à rompre le fUence ; 
Mau cet avei^ , Madame , aiTure peu ma fol , 
* Voyant tout ce qui doit vous parler cçntre moU 
Quoigu'il femble à mes vceux doni^er pleii^e viftoirf | 
Vous demeurez toujours arbitre de ma gloire ; 
Et l'efpoir qu'Ù n>e fo^fte eft pour moi fans douceur 
^ je n'ai mérité de toucher votre cqcu^* 
Peft lui qu'à cet efpoir l'amour veut qu'il confènte ^ 
^enç/Uispoinç^çurçui!;fiv9usn'çtçsc9ntçi|tej ^ 
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Et le moindre fouplr à votre ame échappé , 
Me reproche un pouvoir lâchement ufurpé* 
Aurols-je le malheur de vous en faire naître ? 

V I R G I N E, 

Madame , ce début ? hem ? m'y fal-je connoître I 

Ot I m p e. 
Voyons la fuite , il peut Tavoir étudié» 

L'amour hait ce qu'il tient d'un fecours mendié > 
Et tout autre peut-être eût tâché de me plaire 
Avant que d'employer Ta jtorité d'an père. 
N'importe , c'eft beaucoup pour flatter votre efpolr , 
$a parole eft donnée , & je fai mon devoir. 

Le Chevalier, 
Si ie m'en prévalois vous pourriez vous en plaindre ; 
Mais quoi qu'il m* ait promis , vous n'avez rien à craia ' 

dre* 
PreiTé de mon amour je ne l'ai fait parler 
Que po jr être en pouvoir de vous plus immoler* 
Incertain autrement il agréeroit ma flamme , 
Vous tiendriez vos feux renfermés dans votre ame^ 
Mais lorfque mon refpeél vous foumet fon aveu , 
J^ vous donné plein droit d'ordonner de mon BÊk% 
Sur lui , fur fon efpoir vous êtes fouveralne ; 
Ainfî , dites un mot , fa vifloire cR certaine , 
G'efl de voii» qu'il la veut, prêt à la refufer , 
Si vos defirs contraints s*y peuvent oppofer. 

O L I M P E. 
Ce n'eft^as grand effort que de fe rendre maître 
D'un amour qui ne fait que commencer à naître* 

LeChevalier. 
Q«ê commencer à naître ? Ah ! Ne le croyez pas. 
Je brûle dès long-temps pour vos divins appas , 
Le refpecfc , îl cft vrai , jufqu'ici m'a fait taire , 
Mais je n'en ai pas eu moins d'ardeur de vous plaire i 
Et mes yeux ont trahis les ordres de mon cœur 
S'ift ne vous ont , cent fois , parlé de ma langueur. 

A 
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A vous chercher par tout leur fojn était cxtrêrne ; . 
t Au temple i dans la rue , à votre b^con m^c $ 
' Et les votrts fouveqt , par un regard ren4u , .1 

Cntftmblé m'avert^r que fétqif entendu. 

IXne ardeur û. fiifcrette a; mérité , Tans doute » 
De me tcouver.feniîble aux foins qu'elle vou> coa^e | 
Mail ma mémoire en'vain^veus cherche fur mes pas. 
t E j3H e YA t I E JU 

^ Vouf ac m^'cveir ^nx vu î 

.■ '.' Je4ie4tt'eiiiliuvfMir pH.. 

Lr Gh^t al tE r. 
Je m'en étoît flâlft^'^ penir radiée vous al vue , ' 

Mais cMt fdisV>^' toujours de ttnt d'attraits poor-» 

vue ,'••'• • 

Qae mes brâlâiM tranfports ^sKi^enfam chaque jour, 
A peine tOM moivecur l^ific ^-moa amour* 
Tout ce qui de mes Ans fit d'abord la furprife , 
N'eut rien^i^ 9111 «^âbntftujtturd'bitii nfauiorife* 
Sans ce/Iè.,AlU4BEie die qu'liâkutvqua adorer » 
Q»'à i'b«iir4^ voi»siervi& tien i)'eli à pcéférer*. 
Madame , je mcfçcrdt pour avoir «op a dite« 
. ,V IKQ XtàWh^âé Olimfùm 
f. PoQvez«v9ua écouter ces fadaiiet-Tacitrirei- 

O L I M P E. 

Taî-toi; 

^ 'Ce n'eft qu'un foc , il ne fait ce qu'il dit*. 

U vous plaît donc ^ ! ^ ■ --. 

O L I K 9 B« 

' Qif^'trop» 

V l R G ^ N E. . . 

lln'avoir pôtnt d*efjpri t. 

T^CorruT(ym€ P'IL D 
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Lb Chevalier* 
Vous confulteï enfemble. Hélas ! qu'en dois-Je erotrel 
Parlez , réfolvez-vous ou ma perte , ou ma gloire t 

O 1 1 M p c» 
Vous venex de me peindre uit caur bien enfUmmé; 
Et (quiconque aime ainfî mérite d'être aimé* 
Mais fi d'un autre amour fétois préoccupée } 

Le Chevalier, 
^h , de queldéAtfpoîr aureis-je été^frappée ! 
J'en mourrois de douleur i mais, dans met déplaUîi^^ 
Vous ne me verriez pofait contraindre vos defirs* 
Je vous l'ai déjà dit , malgré l'aveu d'un père , 
Je renonce à refpoir fi je ne puis vous plaire» 
Un autre à votre bien pourrolt être attaché , 
. Mais ce n'eft que de vous que J'ai le ioms touché ; . 
Et quand vous auriez eu le fort moins favorable » 
Vous feriez à mes yeux é^^ement aimable , 
Votre feule perfonae eiltouc ce que }C voî* 

O L I M P B» 

Ces nobles feotimens obtiennent tout de meS^ 

Et rien ne fausoit plus n^'obliger à vont taire , 

Que quand vous ne feriez que ce qv'eft votre htrt^fi 

Trahi de la fostune avec la même ardeur 

Je voudrols vous donner & ma main & mon cœur» 

VI te rang de marquis , ni tous vos droits d'aineflè t • • 

Le Chevalier bas. 
Elle croit que ja fuis le marquis } Ah , dieux {. 

t> L I M P B bas. 

Qu'cft-cc! 
Nous vlçat-on écouter ^ ^ 

).bChsvaiier» 

Non , Madame , achevez^ 
lbas.2 
VoUà les derniers coups qu'il m'avolt réfervés » 
Jcfle Toi trop , le l&chie a parlé pour lul-nàiac% 
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O L I M P E« 

Nda , votre marquifat ne fkit pas ce que j'aime $ 
£t , pour gagner met vaux fur le ckoî^ d'un époux , 
Vos fotBB n*avoient befoin feulement que de Vous* 

Le Chevalier. 
Donc , à ce que j'apprens > vous connol0iêt mon firerc l 

O L I M p £. 
Quoi , votre chevalier ? Il prétend à me plaire ; 
£t je croi qu'il tù. bon de vous en avertir , 
Bien moins par vanité , que pour vous divertir* 

LÉCHEVALIERt 

Vous le voyeft fouvent 2 

O L I M P £• 

Flasque je ne rouhaue« 
Il me cherche en tous lieux dans fa flamme fecrette. 
Jour & nuit fiait la l'onde , & je m'étonne bien 
Qu'il n'eft déjà venu troubler notre entretien» 

Le Chevalier* 
Et (es empreflèmens ne font que vous déplaire ^ 

O L I M p £• 
Je le dois épargner , put fqu'il eft votre frère» 

Le Chevalier. 
Non , vous m'obligerez de ne me point cacher 
D'où vient que tant de foins ne vous ont pu toucheri 
*Le trouver- vous mal fîilt } 

O L I M p E. 

Sa perfonne eft bien prifc t 
Si j'en crois fes amis , dans la monde on le prife | 
Mais pu|fqu'il vous en faut dire la vérité , 
Il me paroît avoir grande ftupidité ; 
Et comme enfin-le coeur a fes fecrets fuflTragei , 
E&t-il & votre bien & tous vos avantages , 
Si mon père pour lui dilpofoit de ma foi » 
Mon devoir me feroit une fort dure loi , 
J^ai jufqu'à i'édat plutôt que m'/ réfoudre. 
Yqui bc m'en dttei rien { 

Du 
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Le Chevalier bas» 

Ah y dieux , quel coup de foudre t 

VlRCiNEâ Oiimpe* 
Ceft qu'on fait quelque bruit , Ôc qu*U écoute* 



mtm 



S C E N E X. 

)LE MAkQUIS , OLIMPE . LE CHEVALIER 
VIKGINE. CABJLIN*^ 



LB MakQUIS âCarlinm 

Llont.^ 



A 



Pour m'entendre jafer tlenc-tol fur mes talons. 
Mille jolivetés qui dansTerprit me viennent «^t •. 
^oïL cocher , mon laquais \ 

Carlin^ ■ 
Ils font là» 
Le Marquis» 

Qu'iU ihf ^ennentt. 
r O L I M P E «u chevalier. 

Quelqu'un s'avance* Adieu , marqui»» féparoos-oouc^ 

L E C HE y A L 1 E R d OUmpe.. 
C'idl mon frère* 

O iiMP B 
Je crains Tinfulte d'un jaloux^ 
Je vous l'avols faîta dit qu'il pailôit à toute.heureik 
Lb Marquas. 

Quîvalàt 

Le C.h bv aiibiU'. : , . 

Moi* I 

L E M A R Q U i 6« 

Qui? 



Carlin» 



IB Chevalier* 

Moi* 
LsMarquis. 

Ceft mon frère , oa.je méuse^ 



C A R, Li N» 
Qu'il fc retire. 

Le Mar(>ui$. 
Et s'il fait le mutia^ 
O 1 1 M p E. 

Lb. Crevalier* 

Ne craignez rien* 

Lb Marquisizu chevalier^ 

Jiif<|u'à demain matt»| 
Je TeuT être ici féui , qu'on, déloge» 

Le Chevalier. 

Qiioi,trattte^ 
Tu prêtent avec moi toujours parler ea maitre.^ 

Le Marquis» 
Mes gens. 

Le Chevalier* 

Tu m'as fourbe» 
Le Marquis. 

Viu , mes gen^ , \ mot ^ 
Main bafle» 

Le Chevalier» 
Quoi , main baâè 2 Avance , & fongeà toit- 
Tu recules.» infâme ! 

O L.l M p E« 
^ :Q\x me ^i^-je réduite ï 
Vl>''<5i N E. 
Mon/leur le chevalier prend galamment la fuite*. 

O L I M P E». 

Quel brutal l Centra un frère 3 
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. V 1 R G I N E« 

lirefauveeniarroa] 
Et cependant le Jour 11 fait le ^uiftrdn , 
A le voir tous diriez que c'eft la valeur même* 

O I I M P E. 

Le nombre m'épourante» dt ma peine eft extrcmeé 

V I R G 1 N E. 

Le marquis eft adroit. Comme il Ta relancé I 
]lf font déjà bien loin» 

O L I M P E. 

S'il faut qu'UfoitblriTéï 

V I R G I N E. 

Il fe ménagera, 

O i I M P s. 

■— ' ' Retirops-nous, Virgtne» 

V I R G 1 N E. 

Vous vous inquiétez , n^en iaites.point la fine 

O L I M P £• 

Je crains toujours pour lui* 

V I R G I M E. 

/ Vous l'aimez donc } 

O L I M p £• 

Hélas) 

Je ne cralndroispas tant A je ne Paimois past 



Fin dufecotti aSle, 
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A CT E IIL 

SCENE PREMIERE. 

LUCRÈCE, ORONTE* 

Oui vous éloignei donc } 
^ O R O N T E. - 

la peine n^eft cruelle , 
Mait îl faut obéir , Tordre du roi m'appelle. 
Au moins , ce qui me rend ce malheur sidouct , 
J'efpere \ mon retour trouver ma faur Ici , 
Et que tout fera prêt pour Theureux hyméoée 
Qui doit à votre fort unir ma deftinée, 

Lucrèce. 
3t crains un long féjour iî l'ordre eft important. 

O R O K T E. 

^® fens , pour moins tarder ,1a pofte au même inftant, 

Ht )' obtiens dans trois jours le bonheur que je prelfe , 

Pourvu qu'en arrivant je trouve là comteflc , 

L'amhié qui nous joint la fera fe hâter. 

Olinope cependant pourra fe confulter , 

Je crauis tout de Tépoux qu' Anfelme lui deftine. 

Lucrèce. 
J'ignore , en le voyait, ce que ftira fa mine 5 
«^i« l'ayant ccfténult long^-tcmps entretenu , 
EUeveut que d'erreur chacun folt prévenu 5 
Jamais , l'ii i»cn faut croire , on n'eut tant de méntc^ 

O R o N T E. 

W^ Wi-mèmc Je viens de lui rendre vVfiic 
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Votre oncle m'a mené l'.û faire compliment { 

Lucrèce. 

Etqucv<^si^-i^itî . . ^_ , 

Sottife fur fottife , 
Qu!un ?l?b(^ Ii4 fait pi^ce av^c une, maçq ui^e ^ 
£t<}tfe Itimais ma fouir ne lui pardonnera ,' '' 
S'il néglige X la voir dès qu'elle arrivera» 

L V C R É C E« 
Il connoît la comteife 2 

•" Or dVjt e, 

îl'feleperfuade* ' 

Où raiiroît-il pô voir ? P are-fanfar onnade î* 
Le boiv-iiûidbe.'lui*-m4me en eâ fcandalifé* 

Luc Rie £• 
A celapccseitcor aht*U refpcit aifé ! 
Hien moins , & Ton croirok qu'il cherche à faire rire» 

pLX.MPEiLUCRci;CE,aR:QNTE^ 

O L' I M P E a ûronte* 

ESt-ce ufle vérité que l'on, vient de me dire ^ 
Vous partez ? 

Oront.b. 

Oui , Madafnç , Se par l'ordre du tx>u 
. ,.... .. 'LuçiÉ,c;a>.,.', . ... 

Mais vous- m'avez promis f.,f ^ , - ^ , ■. 

Mon cœur qui vous demeure^ a^ure ma proraelTe ; 
Cependam ,. belle Oliœpe., avez. foia. de Lucrèce» 

Tou* 
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Tous les momens qu'ici je donne à mon amour > 
Ne font que difi^érer d'autant plus mon retour, 
Ainii , puirqii'il le faut , je m'arrache à moi-même* 



ti !■ I »i 



SCENE I I L 

LUCRÈCE, OLIMPE. 

O L I M P £• 

LE chagrin de l'abfence eu cruel quand On aims y 
Couiîne , je te plains. 

X. U C R £ C £• ^ 

Il doit fi-tôt ceflèr , 
Que je n'aurai pas trop de loifir d'y penfer. 
D'ailleuiv , j'ai tant de part à prendre dans ta joie . • • 

O L I M p £• 

T|i m'aimes , & je fai ce qu*il &Mt que j'çn croie« 
Mais que t'a dit Oronte ? Il a vu le marquis» 

L U C R é C E. 

Que liert de te parler , £ ton deflèin eft pris ! 
U te plaît, c'eûaiTez» 

O I I M p E« 

Mais , quoiqu'il m'ait su pUIre » 
Si ni&'ouvrou les yeux • • • 

Is u c R i c s» 

Vois-tu } Je fuU ilncere » 
Et je te dir ois plus q^ue tu ne veux (avoir* 

« O L I M p £• 

Quels défauts a^t*il vus 2 

Luc Ri CE*. 

Tout ce ^'on en y eut voir , 
Une granité lotte »iin efprit ridicule* 

T. Corix. T9mt VI U E 
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,0 L I M P E. 

Ah \ Pour l'cfprit, permets que je fois ipcrcduk , 
Je m*y connois un peu 5 pour quelque vanité 
Ç'eft un vice ordinaire aux genj de qualité j 
^t peut-être eft41 bon , quoi quç le monde en cauCe » 
J)e croire quelquefois ^que Ton vaut quelque chofe. 
Si le marquis Ce) uge un peu d'orgueil permis , 
Avec moi , pour IcTOOins , il n'eft rien plus foumif , 
C*eft un refpeft fi grand , une ardeur fi fif^^fctte , 

Que^f 

L u C Ji * ,C £• 

T'en vçilà coëâ;ée , il t'a dit la fleurette ; 
Mais ce qui me confond , ç'eft de voir qu'un moment 




L'entretien dura peu , tu parlas fai^ le voir , 

"Et déjà fur ton cçciir l'amour a tout pouyo'v > 

*' O L I M P E« 

yoili ce que fur moi fait l'efprit , c'eft mon charupie | 

Quoique fiére , par lui ma fierté fe défarnae > 

Et pour être le prix d'un dqn fi précieux , 

jkon c<pur n*apw befoin du confeil de mes yetocj» 

L y ç R i ç «• 
Sans ce rafinement , di que ce qui t'a prifc , 
C'eft la douceur de voir quc^ fer*^ marquifç t 
JCcuifine , un fi beau nom couvre bieu des 4^aut% 

p L I M P E. 

Ah l Tu me conçois mal. 

.'. 3L U 9 R * G E. . 

Je fal ce que tu yau^ » 
lA ftfte jufqu'içi ne t'a pomt ébiouie j 
Mais le matquis peut bien • • • 

O L I M P E. 

Tn t'en ei rajoute I 



Sùix'i la moins crol tes yeux pluc6t qu'un faux rapport* 
^e l*eflime , il viendra ,. tu verras û y al toiu 
Ce n'eft pas feulement Ton efprit que j'admire , 
Son courage Vég/tlt , ^ Vouju'ui pevt uop dire* 
Si je ce pouvoit bien dépeindre de quel ftlr 
11 repouiflGi Iba (rttç , & le ût reculçr • • • 



SCENE I r. 

OLIMPE,î-UCIlÉCE, VIRGINE. 

MV moi S-EdOlimpe 
Adaioe , une vlfîte ou vous ne foncier guère* 
L U C H É c c i Virgîiu, 
Ce a'eil pu le marquis } 

V I RX5INE. 
Non , c'eft Ton brave fîrere^ 

O.LIMP'S* 
De quoi s'uvlfis-t-îl ? 

Lu en '*<:£• 
Quoi que Ton t'^a ait dic« 
Ta t'es pr^occupëe , il doit manquer d'elprit* 

Ol.IMJ?E. 

Sur un pareil défaut quaad je lui fbrois gfftee. 
Ce qu'il Ht hier au foir marque une amo û baiSé, 
Qu'au moins ^ iî )e m'en tais , il fera mal aifé 
Qu'il me trouve à l'eftime un «sur bien dK^olSL 

VIKO I M E» - 
De peur que le vieillard lui*inème ne l'amène , 
Je vais vous écouter de la chambre prochaine* 
Preoei f «ccafion de âùre enfin ma paix* 

On M P E* 

J*e»ploycral le narquis , va , je tekfcometx. 

Eij 



fx LA COUr'ES SIS, 

• ? ... , , , . ' =g 

s C M N E K 

LE CHEVALIER , OLIMÏ>Ê , LUCRÈCE^ 

Lb Chevalier. 

MAdame , )'ai douté fi ce ftroit vous plaire 
Qae vçnir furendcc p«rt 9a bonheur de moa 
frère ; 
Je/tiisn^ ipalheareux-, â:^oi , malgré mes (oins.. 
Que fouvent j'importune où je l'ai crû le moins* 
Mais l'honneur que (ur moi fait re jatUir fa flamme^ 
A^veçque trop de force a pénétré mon ame,, 
Pour ne m'avçjr pas fait à la fin furmonter 
Le fcrupuleux refpeâ qui rouloit m'arrèteç» 
Si d'un pareil devoir rempç«(ïèment vous gcne , 
Au moins daignez fonger qu'un beau zélé m'amé^e^ 
Et quHl ne me falloip.^u'a.YOir le fort plus doux , 
Pour en rendre Pardeur moins indi|;ne de vous* 

.Ol-impe. 

Jft dois,tcOp ftuji.bontés du qMrquis votre frère i 
Pour ne i^at eftifner et qu'il vous plaît de faire ^ 
Et vous m'avex &it.tort quand vous avez douté. 
•SI vous bazarderiez cette civilité. 
Non que je la mérite , & que je dàftè attendre 
Que vous.puifTiez fonger fi-'totà.me la rendre ^ 
Mais jjal quelque lunûâre , ^ , fans rien exiger , 
Je fai ce que je dobà qui veut m'obliger. 

LX CHEVALIER. 
Ah ! V0U8 ne devez rien , & ,.quoi qu*on pttiâd'Cûrc^ 
,.On en eft trop payé par l'honneur de vous ptaire« 
Mais , hélas ! quels devoirs fi preiTans , fi foumis 
Ppurroient jainais laiile^ ce 4ou> «fpoi/ pera^ | 



D'O KG U EIX,.: |,v 

t^>us plaire eft une gloire au-deifui de toufeauue , 
Toutixiéfites'e6Fiice à voir briller le v6cre $ 
Et i»hoahtur d'iio feul , par Tes flacceur* appas ,■ 
Caiife bien des (bupirs que vous n*cnttnà^'L pas»- 

LuCK^CE^ Olimfe* 
Eft-U flupide 2 

O L I M P E» 

Non , j'en fuis ailbz contente^- 
Mais le marquis , c'eft bien autre chofe , il enchante;* 

[auch2valier»'\. 
rétols peu préparée à-recevolr de vous 
Des éloges conçuiren àts termes fi doux ;'- 
Je les trouve un peu forts^ 

. . Le C H s'y A L lE x^ 

S*ils n'ont rien qui vous touche ; 
Ceft qu'ils perdent leur grâce en pafiànt par ma bou^- 

che; 
Maisl'abrence on je fuis tout prêt à recourir, 
Vottsiaiflèra de mot peu de chofe à Ibu&ii*' 

Lucrèce. 
VoumoiM abandônhex ? 

Le CHFVALisn* 

• Paris m'efi trop contraire ', * 
le ciel depuis long-temps m'y voit d'un ccil févere i 
Et peut-être qu'ailleurs j'aurai le fort plus doux. 

O L I M r E. 
Quel mlheur aflètgrand vous éloigne de nous \' 

Le C HE V A lier. 
Celui de trop aimer , & de ne favoir plaire» 

O I I M p B. 

La dame eft bien cruelle. 

LeChevaiier. 

Ah , dieux , qu'elle m'eft chère ! 
Quoique Tes durs mépris me caufent mille maux » 
Je n'ai point à m'en plaindre , elle fait mes défauts ; 
J'en doU-fublr là peine , en aimer la juftise. 

Est» 



S4 tA COMTtSgff 

Lucrèce. 
Il n'«ft point dt rigueur <{ut le temps ne fléchifler» 
Voycx , patrlez , prciïc* , pourquoi vous rebuter ?' 
.. LechëyaiiSk. 

Que je prc(ïè ! Non, «on ^mn n'eftplus à tenter* 
L'amour plus de cent fois m'a ùlk chercher fa'v&e > 
Je n'en ai parlé qu'une » & cette fois me tue y 
Dans cette feule fois elle m'a fait favoir 
Tout ce qui porte une ame au plus vif défefpoir J 
Pans cette feule fols elle m'a fait entendre • « • 

* . O H M P £• 
Cette façon d'agisme me peut trop fitrpreAdre> 
Le coeur doit être libre à fe lalfier charmes , 
Mais on peut , fatisFmépris ^Tb défc^d^e^d'aimer»- 

L O C< ](1É C £• 
Que )e lui veux de mal ! 

Le Chevalier. 

Ab ! Non , quoi qu'il m'trrive , 
Qu'elle ait tout le bonheur dont fa rigueur me prive. 
Par-là mon défefpoir peut être foulage j 
Et , tout ce que j'en crains , c'eft d'ea èu$ veog^ 

' O L I M P Et 

Tant de rcCp eô gar.<iié fait voir • • • 

L B C H E V A I. I E R. 

Adieu , Madame* 
A trop d'emportement j'abandonne ma flamme « 
Et , fans doute , j'ai tort de mêler mef chagrUs* 
Aux fen£blei dou€Çur« de vos heureux delUns» 
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SCENE FI. 

L ir C R É C E , O L I M P £• 

DLucrAcjs. 
I tant que tu voudras que ton marquU l'eââce , 
Sa plainte m'a totichée# 

O L I M P B. 
. . Il l'a faite aVec grâce ;' 
Et , fains ce qu'il fit hier qui témoigne un cœur \siii 
Son efprit , tel qu'itefl , rie me déplairoit pas* 

L u C R É C S« 
H a voulu toujours épargner ce qu'il aime ; 
Et d'abord je croyois qu'il parlât de toi-nièmeV 
Son oeil étoit vers toi fî tendrement tourné • • ^ 

O I I M p B« , 
Sur quelques foins rendus je l'aurois fôti^çbnnél 
Mais pour lui quel mépris ai-je lai(fôparoitre \ 

Lucrèce* 
Cette nuit au marquis tu les a fait coano2ife« 

O I 1 M P £•• 

Le marquis ofi diicret* 

L u c R i c é. 
Ne tt répons dî^ciit^ 

O 1, 1 M p S. 

Mats avec lui j àmàis ai-je eu quelque entrectea \ 

U dit qu'U a parlé. 

Lucrèce^ 

Ce n'eft pas tos qu'il aime , 

IVaccord ; on lé maltraité , ic tu ferois de même» 

Qu'importe quel objet fa paffion ait eu \ 

O 1 1 M P S*: 

Vtid q^el^e mefigc^ 



5^ LA COMTES S:I 

SCENE VIL 

OlIMI^E, LUCRÈCE, CARLPN. 
Lucrèce. 



A 



Pprocht* 
O I I M P E« 

Que veux-tu ï 
Carlin. 

C'eft monfîeur le marquis , Madame , qui m'envore«f i 

O L I M p E. 
Le marquis ) 

Carlin». 
IlefilL 
LuCR*CE<i Olimpe^ 

Tes yeux brillent, de joie*. 
O.L 1 M P £• 
Qu'il efl^rcu. 

C A r L I N ^tf^. 
Elles verront un rare original». 
O L I M P E. 

Enfin tu vasîuger fi ie m'y connois maU 

L U C:R È CE.. 
Je me mm* 

O L I M P E* 

Le voici* 

L u C R Ë C ff« 
Quel exc^s de parure f 
7'admlre Ton épsAttt & vafte chevelure* 

O L I M p £• 

Quedis^tudefonairUVc-llgaUiK^doux t' ^ . 
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SCENE r I l h 

LE MARQUIS , OLIMPE , LUCRÈCE , CAKXlNi 
Ee Marquise 

C'Efi celle-ci ? Bon jour, Commenrycafl porte»» 
vous? 

L I M P B. 

Comme ayant eu long-temps toute Tmijul^étude » 
Où d'un malheur qu'on craint plonge l'incertitude* 
Ce combat imprévu • • •> 

Le M A R Q>u is». 

Vous parlez d'hier au foir. ?: 
Ce n'eft'riem En. courant j'eus belle peur de choic^n 
3'en tenois tout àxi long faifant la culebute* 

01 I M:PE^ 

De Bult les plus y aillans font fujeti à la chute^ 

Le Marquis* 
Comment aurols-je fait pour.n'âtre point vailUnt^ 
Ce-n'eft que feu par tout , j^ai-le fang pétillant* 
Ta , ta , t»-, quand je vois l'ennemi qulrccule^ 
Et haye après. 

O I I M P E has^ 

D'oïl vient qu'il fait le ridicule \ 
Me vftui>41 éprouver. \ 

L E M A R au X S« 

Je croi qu'encet infiàntL 
Vausavei \ me voir le coeur biea palpitant*. 

Quejetâtc. 

O L I M r E. 

Ah.) grands dieux 4. 



j« tA àOMTESÉt 

LÉ Marquis montrant Lucréct» 

Ceft-^ votre coufînè t 
OLÏMPEé 
Pourquoi le dftmànder \ 

LÉ Marquis.' 

^Oiï le voit à fa mîne , 
Elle a le front ouvert , la bouche à l'avenaiH'V 
£t vifage jamais ne fut pluf coufinâht. 
LuGR^cti Olimpi. 
Ceft-D ce graad cCprlt \ 

o i r M p E* 

Ne me di rleii. J'enrag;e« 
Scpeut-îlftire**» 

LeMarquiSi 
Encore un mot dé coufinage» 
Tout à Pheure en entrant )'ai trouvé deux blondint 
Qui , pour me haranguer » fe font dits vos couiinsr 
Je leur âîi de me^ gens chez eux o&rt l'efcorte , 
Baifié la tèce eiifuitie , ^fatt fermer la porter 

Us méritoientde vous plus de civilité* 
L 1 M a R Q^^ u r s* 
Je haîeet eomplimens \ droit de parente 
Cent devoirs , dans Tabord , de peur qu'on fe mutine* 
Grand accueil au couHn , & tout pour la cooâner 

Lucrèce» 

Quoîy vouf ferez jaloux } 

LeMarquis¥ 

Oui f û je deviens fbu* 
Jaloux ! Je ne vol pat ni comment ni par où« 
Diable , apr^s qu'on m'a'vii , regarde-t^on perfonnne IF 
Cet oeil perçant > ce tour de vifage } Àh , friponne V 
Je vous voi me ûncer un regard tendre & doux } 

[ à Olimpt, ] 
Qui fait t-i t Votre coufine efi plus belle que vousw- 



LV CKtCt, 
Vous nous déconcertez. Cela fe doit-H dire ? 

Le MARQVI9k 

Deîve ou fH>n , je m'en rit* 

Lu CKÉCE. 

Mais pourquoi vi^lui en rire ? 
Pitifqu'enfin vous l'aimez • • • 

Ls Marquis, 

G'efl^ià la queftion» 
L'amotrr tht caufb cncor peu d'indigeftion , 
firj'ailecœui:'»,. 

Lu en i CE* 

Hier une flamme avouée } 
Ol I m p e. 
H faut m'en éclalrcir , fam doute « on m'a jouée , 
StM-vous le oiarquit 2 

Le Marquis,' 
Labofel 
OïliiPÊV' 

Rép0ndcc« 
Le Marquis. 
Vouft-ftêoie £iTjez-vout ce que vous demandai \ 

O.L IM P ■• ) 

Cousine , oa me fait pièce* 

Lucrèce* 

£lk feroit bien forte*. 
LeMarquis* 
Sî ;e firifl Irmarquif 2 Qui > le diable m'emporte » 
Je le fuis* ) 

O 1 1 M p E« 
Quoi , celui qu'en qualité d'époux «^ » 
LbMar<>uis* 
Celui qui cette nuit avoit le rendex-vous*. 
Quel rendei-vous î Jamais je n'eus fraveur ibmblable» 
Mon cadet dég;aign.<tnt a fait. d*abocd le diable 5 



^a lA COUTE^SÏ 

Et n je n^euilè pas pfCHnptemeat détalé , 
J'en avo'is tout aa moins pour un bras avalé* 

LuoivACEi Olimpe, 
C'eft-là comme tu dis qu'il a pouiTé fon ftptt l 

O X I M P s» ^ 

Ada fin jo commence à percer le myftére*- 
Vous n*avez p& me voir } 

Le m ar q u I s* 

Il m'avoit prévenu; 
Mais dites , l'avez- vous long-temps entretciui-S' 
U vous en a bien dit ; car enfin, il enrage- 
D'avoir été dupé fur- votie mariage. 
Ayant auprès d'Anfelme imploré votre appuU 
U cro/oit fottement que j'euffe agi pour lui ; 
Même pour me pouvoir divertir de fa flamme , 
Je Pavois a£uré qu'il voasauroit pour fémtnie , 
Qu'on approuvoit fes fiîux. Vous l'aurez détrompa K 

O L iurpE. 
De quel étonnement mon efprit efl frappé t 

Lu CKiCE d Olimpe. 
Oroote avoit-41 ton ? Ton marquis • • • 
O L I M,P'S i ^Lucrèce* 

Jele «ittiicfe»» 
Celui-lk dont j'ai tant âevé le mérite , 
Que j'ai crû le marquis , c'étoit le chevaliof • 

Le Marquis. 
Vous donnez toutes deux dans le particulier* 
Parlez haut-s fi Tamour à l'envi vous talonne ^ 
Vout m'avez va , le mal n'a plus rien qui m'étonne*^ 
Quand avec le grand mot recevrez-vous ma foi , 
Rèvenfe^ 

• OLI'MPE. 

Kiennepretè* 

Le Marquis. 
y £t je.veux pf cflTer , mou- 



Lu C K É C £. 
^n amant prend toujours l'ordre d'une maitreflè» 

hE M A RQ U I $• 
£oa pour ies non marquis. 

O t' t M P E* 

Ah , ma cherc Lucrèce î 
Quel malheur eftle mien > 

Lne Marquis. 

Lucrèce eil un beau nom^ 
Ift-ce par chadeté que vous l^avez pris ? Non. 
Vous avez rœil tourné • • . . 

Luc-RÉCE. 

Que me voulez^yoïts dure ? 

LEMARQVISé 

^Ju'ufic l^ucnéce en vous • . • Regardex-moi fans rire» 
Shcomme U eft encor des Tarquins , par hazard 
Vous en trouviez quelqu'un , j^aetrlex -ypus du poi- 
gnard i 

Lucre ce. 

Je ne vous çntjens poimt. 

JLp Marq U I s. 

. Vous avcx lurbiftoire , 

Coquine , vous ricx, 

O L 1 M P JE. 
Qui l*cûï iamalsplà croire } 
L E M A r Q u l's ^ Oîimpe, 
Mais vous né ti^x point , vous ? 

P L I M P E. 

Moi , rire ? Et de quoi } 

Le Marquis. 
Pc la voir rire. Elle eft graffette. 

O L I M P E- 

Lai(têx-moi« 
i.t Marqua is. 
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O L j ]^ P £• 
,Ne veuillex riai» 

J^E M AU Q.y 1 s^ 

Ah , petite dodue l 
Pour un peu d'embojipoint vous faites l'entendue S 
. S'il ne faut ^our ce^ que faixe voir du gras , 
Je m'en vais vous montrer • • • 

Lu ckécEa 

Àb ! Ne yôus montrer pas» 

Mon Dieu 1,1e vilain homme ! 

O X I M P £• 

pu peut êtri: mon père I 
^1 le £àux appeller* 

Le Marqu IS4 
Nousn'en avons que fair^ , , - 
Ces bouquins 4u vieux temps ne font propres à rleo»; 

.OlIMPsE. .. 
Vo4s 1^ traiter û mal • • • 

LiE M A R Q U I$* 

Je le traite aflèx, bieii* 
Si le nom de bouquin eft up nom qui le choque , 
P'où vient qu'il vieilliflbit? C'eftfourlui^je xsl* 
moque* 

LucnJfecE. 
«Mais quapd vous yieillirex • • • 

Le m ar q u iSj» 

Pourquoi vielUirl Les ans 
^e font faits prppremc^nt que pour les fottes gens» 
Qu'ont ait l'air tel que moi , galant , fin , le vifage 
Soutenu d'un brillant... C'eA toujours le bel âge. 
Voyez-moi bien , je fuis des propres , s'il en eft« 
>fon habit vous plait'tl > 

O L I M P Si 

Rien de vous ne me plaiu 
Le Marquis. 
j^qi de jpfiQi ne votis^lait } La laide , la mumk l 



Lucrèce. 
fWijurîcr! 

L£ Marquis* 
Je veux que mon habit lai plaiie » 
Jl eft bien entendu , chamarré haut & bas , 
Fort riche en points , pour quoi ne lui pkUra-wl pac \ 

O.I.IMPB* 
Qu'il me donne la main ? 

Le m ar qu I s; 

Vous ôtant à mon fre;re , 
J'étois fprt réfplu de ii*en vouloir rien faire ; 
Mais , puis que vous fayez li peu me ménager ,, 
Je vous épouferai pour vous faire enrager* • 

O £ I M P E. 

Id'époafer } 

Le Marquis» 
jpès demain. 

LyC'RÉcE* 
Oui , fi • • • 
L £ Marquis. 

Point de rcjplîqt^ 

JSfi>eUe « • • 

^«Marquis. 
Contre vous gardez que je me pique» 
Je TOUS épQuferois toutes deux. 

Lucrèce* 

Bon cela. 
^E MARQUi^d Olimpe, 
;Oh, 6k , ma reine , donc vous e9 voulex pa^4V 
J'en vais daafiej; djt JoijE;* 
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SCENE I X^ 

^E M ARQ-UIS, ANSELME, OLIMPE, 
LUCRÈCE, CLARICE. 

Le m ar q mis* 



A 



H ! Vous voilà « beau-pere« 
Je croi qti'tti votre temps vous étiez un bon freie* 
Peile , rheureuK grlfon 1 Qu'il eft i ablu I 

Anselme. 

Mais vieux ; 
Etc'eft... 

LE'Makquis. 
Couret- vous point quelquefois les bons lieux \ 
Vous en avez la mine , & tout vieux que vous êtes • • t 

Anselme. 
De pareillts queftions n'ont jamais été faites. 

O L 1 M P E. 

Voilà les beaux difcours & les ternAs choi£s 
Dont nous régale ici monsieur votre marquis. 

Anselme. 
Cefi qu'il eft gai , ma fîile. 

LeMarquis. 

Et gai feul plus que trente4 
Je ne vois poin» ici paroitre de fuivame. 

( Anselme. « 

Ma fille en avoit une , il Ta fallu chaiTer. 
Certains tours trop rufés • • • 

Le Marquis. 

Je veux la remplacer > 
Vous en choifir mpl-même une drôle , follette , 
C'eft cgmre le chagrin une dçucc recette 5 
' ' " Et, 
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St , comme vottre fiUe a l'air trop férieux , 
Ayant oà m'égayer , je m'en porterai mieux* 

Anselme. 
Ma fille aura toujours fi grand foin de vous plairèt»* 

Le Marquis. 
£ft-ce depuis long-temps que vous êtes fon ^erc 1 

Anselme. 
Que répondre \ cela 3 Je Tai toujours été* 

Le Marquis. 
Toujours.} Quoi , même avant votre nativité I 
Le ftupide l 

' Anselme. 

J'èntens depuis qu'elle eft au monde* - 
L F M A R Q u I s. 
Ceft auffi là-deflus que je- veux qu'on réponde* • 
Quel âge a-t-elle \ 

An s^e lm e*. 
Elle a • . . 

' O L I m P E. 

Quarante ans » à peu prc^> 

ElUxaiile* 

Le Marqhis. 
Pourtant fon teint n'eft pas trop frais* 
Le lait de fa nourrice étoit-il bon ? 

Lucrèce»' 

Courage* . 
L E Martqui s*. 
Par-là l'humeur dos gens • • . 

An s e l m e.'- 

N'en4iyez point d'ombrage 
LEt^M A R Q'U i s. 
Et fa mère , fôit dit fans-vous défobltger , 
Vous fiiifoit-cllc point quelquefois enrager \ ' 
Un enfant tient de tout. Elle n'eft pas la feule . », 
T. Corn» Tome V 11^ Er* 
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OLlft^Bd Anfelms. 
De la mère 11 ira jafqu'à la bifayeule \ 
Et , û TOUS l'écoutei , tous coures g;nuid haxard • «r 

Le Marquise Olimpe^ 
De ^uoi vous mèlet-vous i 

O L I M P £• 

Je doif y prendre part » 
Et ne pas es durer • • • 

Le Marquis, 

Vous devriez Toai taîre , 
Voyez , elle fera la leçon à Ton père. 
Hé , qu'on me la... Suffit , j'y yeat mettre la trmih 
Concluons pour la noce. 

A N s E X. M B» 

UeftitiOe. 
LeMakquis. 

A demain* 
Anselme. 
la comteflê d'Orgueil qu'on attend à toute heure 
Hégltra t • • • 

Le M AR QU I s* 

J'ai réglé ; l'un rit quand l'autre pleure* 
Si votre fille eft fotte , \ Ton dam. 

O L I M P E <i Anfilmu ' 

Jufqu'icl 
L^eur de vous plaire a fait mon unique fouci $ 
Idais , fi vous m'ordonniez d'accepter • • • 

A HSELMB. 

J'ai de l'âge I 

Taîfez-Toutt 

Le MARQuit. 

Bon. VoiU parler en homme f«ge« 

Olimps* 

^ Plutôt ^ue me léfoudre • 



K« 
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I s Ma R Q u I s i Anfelme. 

A croire Ton dépk , 
y^uroîs dix mille étu« portés par \t dédit ; 
Mais comme il ne faut pas que d'un honnête pere«M 
Pourquoi diable vous être avifé de la faire ? 

Anselme» 
C'eft un fruit de l'hymen* 

Le Marquis* 

Je vous en déférât- 
Elle a la tète creufe , & j'y remédirai* 
Ah ! Tu m^épouferas , guenonne. 

• OLlfAPEdAnfelmg^ 

Si ma vie 
Vouseft* • 

Anselme. 

Encore un coup , taifez'-voas. 

Le MakQ'V i^d Olimpe. 

Je vous prie, 
finir cx-vous bien-tôt vos lamentables tons^ 

' LtfCKÉCË* 

Mais , mon onde , fouffrez • • . 

L^ M A KL QU I s» 

Voici l'autre» Sortons ^ 
Beau<^pere , mon caroHè eft l^bas , & je penfe 
Qu'on peut , tout en roulant , fe donner audience» 

ANSELAtE» 

)1 vitut mieux qu'ici feul . • • 

L E M A R QU I Sé 

Vous viendrez avec moi^' 
Anselme» 
9*aurai foîn dé calmer • • • 

L B Ma bl q ù I s»' 

Vous y viendrez , m foi^« 
Je ne m'étoane pai fi U fille eft têcue« - 
Maroliesu' 



SZ LA CQMTE.SI^B 

Anselme». 
AKl 
L B* M A R' Q-u I S le pouffant* 

Marchei donc , là , qtiâ.paide. tortue |^ 

A N S.E L M BW^ 

Sortlrai-jé avant vonsî 

LeMARQUISji 

Oui* Le maudit yieillardl 
Qu'il aimesà conteiler .* Les belles , Dieu vous gar^ 

<IF™'»'™'"»""»^"""MW"»^"^"P""'P"™"— — — — — ^ 

«A— — .1 ■ I . ■ . ' ■ I I ■ ■ < * m i 

S C E N E X. 

O L I M P E , L U C R Ê C b; 

AOliblpb^ 
-Tron jamais parlé de parellUe foUè 2 
Lucrèce. 
C'eft encor pis cent fois que ce qu'on en puMîèî 

O LI MF e. 

Pour fe l'imaginer , je le donne au plus fin» 



SCENE X r. 

QLIMPE^ LUCRÈCE, VIRGINÎ, 

LV I R G I N e. 
E bon-homme eft forti , je puis garoitre enfia^ 

OXIMP S». 

AS,Virginel 

V1RGI.NB4 

Ma foi , j'en fuis toute iaterdite^^ . 



Lucrèce. 

tfalf tu noas le vantois ; ou donc eft ce mérite! 
Commentavois-tu pu lui trouver de l'eiprit ? 

V LR G I N E. 

Les fouYfémblent'^iU foux quand on leur applaudît I' 
3'avois bien hier connu , m'acquittant du meflàge » 
Que fon humeur étoit portée aubadinage ; 
Mai»deyois-)e le croire aufll blelTé qu'il eft } 

Lucrèce. 
Coufîne , cependant le cheyalier te plaît j 

O LIMP E«. 

Je l'avoue* 

L U C R i O E. 

£c «'eft toi^dont le mépris trop rud^; 
Donne t^itdennatiere à fon inquiétudei - 

O L I M P E. 

3'euflè eu peine à lui croire un efprit auffi doux». 

V I.R G.I N Bu.. 

Carlin m'avoit appris qu'il foupiroit pour vous ; 
Mais , outre qu'rl avoit ordre de n'en rien dire , 
Sachant fon peu de bien , je n'en faifols que rire«:> 

O L I M P E. 
l'efprit répare tout , il m'aime , c'eft aiïèz* 

Lv CRiCE d Olimpe. 
Attendant que res«tcux.puiirentitre exaucés» . 
Tu peux lui faire dite en iccrer qu'il efpere ; 
Mais les dix mille écus ariêceront ton pcre , 
U fandra qu'il les paye , en trompant le marquis» . 

Olimpe* 
Ah ! Pour m'en dégager , vingt mille au lieu de dix» 
Moi,l'épottferf 

L U C R i C E* 

Encorii nous avionc Oronte , 
^'ilpât-.. 

V I R G I N s. 

Il n'eft-doncplusà Paris >^ ce compte \ 



n 
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L u c R i G B» 
Non , il vient de partir. 

V I k G I N E. 

Attendant Ton retour , 
il me tombe on l'eTprtt un-ailêz plaifant tour* 
Je coura chercher Carlioé 

Olimpb. 

Fais agir ton adre& 

V I K « I N E« 

Ma frayeur ed de voiir arriver lafcomteilè, 
Ellegâteroittouu 

L U G H i C £• 

Qu'efi-ce que tu prêtent) 

V I R G I N E. 

AUoA5 9 vous IrfStireï quand U en fera tempr 



Fin dâ tfoi^na aSlt* 
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I il ri 1 t» 

A C T E I V. 

SCENE PREMIERS. 

lUCRÉCE , LE CHEVALIER. LlSBr 

EtV CKtCHé 
Sres-vous fatisfalt } 

L£ Chevaiisk* 

Quelle aimable furprlfé * 
Quoi , Madame , sk VtCpoîr Olimpe m'autoriTe ? 
Mes Yccux font préférés à ceux de mon rival } 

L U C H A C £• 
L*errenr du rendez'^vous a caufé tour le mal ^ 
Et , la fourbe éclalrcie , il ne faut plus vous taire 
Qu'autre que vous jamais n*aura dxoit de lui plaire* 
Le refpeâ que pour elle a gardé votre amour , 
Méritolt la douceur d'un fi charmant retour. 
Tandis qu'à d'autres foins ce changement fappelle » 
3'ai voulu vous donner cette heureufe nouveÔe , 
Et vous mander ici pour prendre votre avis 
Sur le tour qu'on s'apprête à jouer au marquis* 
Life de ce logis rend V ir glne maîtrellè* 

Lise. 
Vousfavez que j'attens madame la comte(& y 
U f A de l'arrivée ediiy er le haxard* 

Lucrèce* 

M^îs ) quand elle viendroit , ce ne feroh que tar^t 

Lise. 
En tout cas on n'a point à craindre 4e furprUe y 
La porte de derrière ici nous foYOrife i 
Vqih n'auriez qu'afortir. 
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Lucrèce. 

J'avols à t'aflfurer- 
Que d'Olimpe âc de moi tu peux tout efpérer » 
Et^ue ioR premier foia fera de reconnoitre 
Le zélé officieux que tuiui fais paroître*^ 
Voilà , ce qui , fur tout , m'a fait venir ici» 

Lise. 
Je voudrois que déjà là chofe eut réuffî. 
Le bon eft que dès hier , par un pur badtna^e >^ 
Carlin à fon marquis me fit f&ire meifage > 
Ainli tout ira bien. 

Le chevalier. 

Mais par où me flatter 
Qu'An felme à fon défaut daignera m'écouter ! 
Les grandi biens dé mon frère auront touché fon amCt- 

L U C R ]ft C E. 

Ce n'eft pas ce qui doit allarmer votre flamme*, 
N'aycT ppint là-defTus l'efprit inquiété , 
Tout gendre lui plaira s'il oft de qualité ; 
Et Teftime dVilleurs qu'il'à pour vous connue. 
De nos prétentions facilite llffue. 
L'obflacle le plus fort vient de dix mille écut -, 
11 efl grand, mais enfin, nous ne le craindrons plue» . 
Si Virgihe , pour vous pouflfa'nt le ft^atagême , 
Peut forcer lé marquis à rompre dé lui-même* . 
Ctù. de quoi divertir Oronte à fbn recour* 
L E C H E V A L 1 E R. 

Vous aureï cette joie avant la fin du jour* 

Lucrèce*. 
H ne part point ? ^ 

Le C.HE V AI I^R.' . 

Cbei vous vous le verrei fe rendre, 
Lei ordres font changés , on vient de me l'apprendrez 

Lise. 
N'importe, -il fera.bonjjue la pièce ait effet 
Avant qu'U lâche rien de ce qu'on aura fait*.. 

Je 
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lé eraîndroU fon fer upule & fa délicateflê , 
A voir qu'où fe fervît du nom de la comteiïc i 
Ainfi , jufqu'au fuccès , cachez-lui ce deflcin. 

Le Chevalier. 
Mais pour jouer ce rôle. • • 

Lucrèce. 

, 11 eft en bonne maîn , 

Virgineadel'efprît, croyez-moi. Quefait-elîe î 
Vir|;ine« 



SCENE II. 

LUCRÈCE , LE CHEVALIER , VIRGINE , LISE* 

LV I R G I N B. 
.... 'On y va. Voyez û je fuis belles 

AH)e perdu mon temps i 

LUCRJÉCE. 

-^ , . , Tu m'ébloaîjlcf vtuxt 

Quel éclat! . 

V I R G I N E. 

Je ferai la comteiïc des mieux, 

LUCRÈCE. 

Je craînj ta folle humeur , garde-toi bien de rire - 
Tufais... ' 

V I R G I N E, 

J*ai va le loup , Madame , c'eft tout dire. 
De l'aîr dont je foutiens certains tendres foiirîs. 
Je brouillerois le timbre aux plus fages marquist 
Jugez de celui-ci , fa conquête m'efl dàe. 

Lucrèce. 
Mais s'il te reconhoît. J'oubliois qu'il t'a vue* 
T« Cora» Tome VIL Q 
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V 1 R G I N E. 

Il eft vrai qu'avec lui j'heus hier quelque cntretîeû} 
Mais fe volt-an de nuit } N*en appréhendex rien. 
Qu'au l?cfoln feulement ma fuivante m'obferve. 

L is E« 

pame* 

VIR GIN E. 

Je payerai bien ; mais j'entens <iu'pn me ferv©- 
Lise* 

Va , je fai les refpefts dâs à ta qualité. 

V I R G I N E. 
Souviens-toi du meiTage entre nous concerte. 

Ll s Eà Virgûu» 
Autre embarras , qui peut mettre à bout ton adrcfle^ 
.Pepuis hier qu'au marquis je nommai la comteflfc ,' 
Sur ce qu'il croit pour lui qu'elle brûle en fecret , 
S'il s'en étoit fait faire àpeu près le portrait î 
Adieu ton étalage en prétendu mérite. 
Elle eft gra«de , fort blonde , & toi brune & petite* 
Quoiqu'elle ait l'air galant , tu l'as plus dégage, 

VIRGIN^. 

^'cû l quoi je répons qu'il a'aura pas fongé^ 
yoiçi Carllo». 



• ■ 
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SCENE I I I. 

lUCRiCË , LE CHEVALIER , VIRGINE ^ 
LISE, CARLIN. 

Le Chevalier^ ÇarUn» 

Hé bien > 

C A KL 1 m au chevalier» 

Monfieur ,<}uittex la place | 
Lemar<|!iïs , d'un raban corrige la grimace » 
Il eft fur l'efcalier où ce foin le retient. 

LuCRÉGEizu chevalierm 
AlloQS tfouyer Olimpe» Adieu , prens garde • • • 

Carlin»' 

Ilvienti 
Dépêches» 



SCENE IV. 

HIRCINE, LISE, CARUN, 

LV I R G I N E. 
A dedans j'attendrai le meiïàge* 
A %tir |;raYeiaenc mon nouTeau rang; m'^ngagCA 



\ 
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SCENE r. 

I,IS£,CAIILIN« 

Ce A R 1. 1 N« 
'£ft rentendre* 

Lise» 
Il croit donc que par excès d'amonl 
Pour lui (çttl la ÇQmteflè eft ici de retour ? 

C A R 1 1 Nt 
S'il le croit ! A-t-on vh jamais de ridicule 
Qu'il n'eàr , entre autres dons , celui d'être crédule ¥ 
Pour If voir , U croira , fi tu veux , qu'à grands frai^ 
|.a reine de Congo vient ici ^out exprès. 
Voi dans ces nœuds confus quel amas de mérite* 

SCENE ri. 

VZ MARQUIS, LISE, CARl,IK« 

Lb Marquise Life* 

OU'en dis-tu ? Suis-)e exaâ \ J'ai promis, }ç m*a«* 
quitte* 
McQmte^eî . 

Lise. 

Je yais l'avertir de ce pas* 
Qu'elle en aura de joie ! 

LbMarquis. 

Ah ! Je n'ço 49ute pati 
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3*9\ quitta, fims mot dire, un trio de marqulfei 
Pour venir • • • Mais encore à direrfes reprUes { 
Car j'ai , de rue en rue , été forcé de voir 
Vingt caroEès à qui )'ai donné le bon foir* 
Pour m'avoîr , à l'envi , chacun ifaifoit inftancdb 

Lise. 
Vous en Ctrt% payé largement. 

L£ MAKQUISt 

Je le penfe* 



SCENEFIL 

lE MARQUIS, CARLIN. 

CLe Marquis* 
Ette ma Ton eft belle. 

C A R II N. 

£t le meuble \ 
LbMarquis* 

Eficor plufa 

C a R I I N. 
La comteflê a pris foin d'amaflèr des écus « 
TL la faut mitonner. 

Le Marquis. 

Grâce à ma deftinée ^ 
ïc la tiens déjà prife , & toute mitopnée 5 
Elle m'a vu , fuffit. 

C A R 1 1 N. 

Faites bien le tranfî* 
les veuves d'ordinaire aiment le radouci 5 
C'eft par-là qu'on les prend. 

Le Marquis. 
* Pour peu qu'elle m'entende » 

A lAoins que d'être bête , U faut qu'elle fe rende. 

G li) 
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Carlin. 
Sète ? Hé quoi > Son efprit fait la nique aux plus 

prompts , 
Il eft toujours en Tatr , & ne va que par bonds ; 
il^ous en ferex charmé. 

Le Marquis. 

S'il â ces avantacret, 
]Vous pounons , elle & moi , faire de grands voyagci» 
^e Yai$ haut quand je veux* 

Carlin. 

La voicf. 
. Le Marquis. 

L'air m'en plaîtt 



IWi«« 



SCENE ri J L 

m 

(E MARQUIS,VIRGINE,LISE^ 
^* C A K L I N , un pa^Cm 

RV I R G I N E. 
Entreï , page. 

Le Marquise Carlîiu 

Du ref^e , il faut voir ce que c'eft* 

V I R G I N E. 

î(2u'au]ourd'hui mon éroile ett hcureufe t 

LeMarquis. 

• Madame, 

7e m'étols fait de vous un portrait • • • Sur mon ame , 
C'étoit fi bien votre air , qu'à la parole près , 
Mon Imaginative avoit pris tous vos traits. 
I7n agrément de taille , de certain caradere • • • 
pieu me damne , je croi que vous me f ourrexplaîrct 



jffo itG û t li. fi 

V entre en votre corps petit , mais bien trouiTé, 
Je ne fai quoi de g^rand donc je me fens bleifé ; 
£t vos yeux ont , fur tout , la physionomie • • • 

V I R G I N E. 

Lear clarté doit pourtant être bien endormie»^ 
Les veilles , la fatigue • • • 

Le Marquis. 

Ah ! Je fuis enchanté^ 
Q&e des ye jx , h fatigue endorme la clarté» 
VoiU ce qui s'appelle un tour beau , grand , facile* 

V I R G 1 N E, 

L'enfljre de l'erprh paroît dans le haut ftyle» 

Lb Marquise Carlin* 
L'eaflttiç; 

V I R G I N E. 

Qu'avec vous je ferois de profit \ 
Lb Marquis» 

«■y 

V I R G I N E. 

Vous ne dites rien qui ne foit C\ bien dît • « • 
Le Marquis. 
Qu'on me donne deux mois , & je vais vous apprendre 
Ce qu'un autre , en dix ans , ne feroit pas comprendre \ 
Mais quand vous le fauriei , autant de bien perdu \ 
On parie à des lourdauds > il faut être entendu* 
Dites un mot nerveux , vous trouverez des ânes • • • 

V I r G I N E, 

Il ell , je Tavoiterai , peu d'efprits diaphanes » 
De ces efprits à jour isien ouverts» 

Le Marquis* 

Ceft pitié ; 
Auiïi , pour la plupart , j'en rabats de moitlét 
J'y trouve une épaiiTeur • • • 

V 1 r G I N E. 

Que vOtt$ &tçs \ plaindre! 

Cl • • • 
111) 
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Le Marquis* 
Si Je le fuît ! bien plus qu'on ne croit* Sans rien feln^rl| 
Pe cent belles à qui je parois en conter , 
3e ne fâche que vous digne de m'écouter* 
Au lieu qu'en admirant les gens d'érprits s'ëcrient > 
Je ne trouve par tout que des fottes qui rient. 
Point de raifonnement. 

V I R C I K S, 

Pourquoi les voyex-vousï 
Le Marquis. 
Qui donc voir \ 11 faut bien hurler avec les loups* 
On me cherche , on me court 5 je fuis bon 9 cosunent 
faire î 

V I R G I N E* 

Vous fouffirex bien , je penfe , à force de trop plalrçi 

Le Marquis. 
Si je voulois tenir papier de tous les coeurs • • « 

V I R G I N E. 

Qu'on vous fait chaque joifr paroître de langueurs ! 
Que d'amoureux tranfports qui s'échappent \ 
Le Marquis. 

Je meure I 
Je fui^ fourd dts foupirs que j'entens à toute heure. 

V I R G I N E. 

Il en eft qui pour vous auroient pu s'enhardir ; 
Mais, puifque Ton connoit que c'en vous affourdirMt 

Le Marquis. 
M*AflÔurdU } Non pas vous* 

V I R G I N E* 

Ahî 
~1e Marquis. 

Ma belle comteilê^ 
ISoupli'eï à votre aife , & qu,e rien ne vous prefiè. 
Diable , vous n'êtes pas à mettre à tous les jours. 
Carlin , fon mal en moi prend déjà même cours» 
Mon cœur paipitç« 
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Carlin* 
Ailleurs , où trouver qu! la vaille > 

V I R G I N E, 

A ^Aper mon trouble en vain mon cœur travaille , 
L'alTaut que fa lanceur me livre à Pimpourvû • • • 
Ah ! Mondeur le marquis , pourquoi vous ai-je \Ck } 

Lb Marquis. 
Ne vous repentez point , comteflè de mon ame* 
Si vous êtes en feu , je me fens tout en flamme » 
Et pour prix des foupirt que i'ai fu vous tirer , 
Ecoutez , je commence à contre-foupirer. 

V I R G I N E. 

Moniteur le marquis , voulez-vous que Je meure f 
Le Marquis. 
Non. Pourquoi tant fouffrir?g^uéri{Ièz-vous fur Theur^ 
Et, fans mettre avec moi cent foupirs bout-^-bout , 
Rognez , taillez > coupez , me voilà prêt à tout. 

V I R G I N B. 

ta comtedè d'Orgueil feroit afièz heureulè , 
Pour mériter le choix • • • 

Le Marquis. 

Oui , ma belle org^ueilleufc t 
tlofl Cttur , de tous les cœurs l'inévitable écueil , 
Kc veut »*enorgueillir qu'auprès de votre or^elU 

V I R G I N E. 

3e poorrois vous avoir tout à moi fans partage t 

Lb Marquis* 
.Tout. 

V l R G I N E. 

Il ne faut donc point dtfi^rer davantage* 
L*ordre eft donné chez moi de cacher mon retour > 
Pour témoin de notre heur ne prenons que l'amour i 
l'hymen peut , àcs demain , nous unir l'un & l'autre* 
Ordonnez du contrat ^ tout mon bien eftic vôtre. 
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Le Marqui s las à Carlin^ 
Carlin , Cl je conclus après le mot lâché , 
Tu diras i^ue de moi je fais trop bon marché } 

C A F L I N. 

Sans les meubles elle a dix mille écusde rente* 
Vous pourriez, trouver mieux* 

Le Makquis. 

J'en trouveroîs cinquante* 
Maîtrer|)rltr 

Cl R £ I N. 

C'eft à voua , MonHeur , à vous fonder» 

Le Marquis. 
Lei lutrei avec mol femblenc guoguenarder* 
Celle-ci parle jiifte , eft accorte , Se fait vivre* 

[ d Virgine* ] 
Se promettre a'eft rien , à moins qu'on ne fe livre* 
Je m'y réfous , demain , tout comme il voua plaira* 

V I R € I N E* 

Mon cher Marquis* 

LsMARQUIs^i Carlîn- 
De joie elle fe pâmera* 

V I R G I M E. 

Qu'au brillant de mon aftre on va porter envie i 
Le Marquis* 

J'en fai qui crèveront. 

V I R G I N E. 
Que j'en ferai ravie ! 

Le Marquis. 
Garre auiïî le poifon , fi l'on fait que mon choix • . • 
VirGINE^ Lifi qui rentre Jur le théâtre 
après en êtrefartie un moment^f 
<îu'eft-ee > 

Lise. 
Monfîeur le duc pour la dixième fols. . . 

V 1 R G r N £• 

Qu'il vienne trente encor , je n'y fuis pour perfonne* 
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Lise. 
Ofi a ùiWi votre ordre. 

Ls Marquis. 

11 vous trouve mignonne ; 
Ccduc? . 

V I R G I N E. 

Malgré Tai deur de fon empreflèment t • • 
' LeMarquis. 
VoM en voudroit-il point concubiBalcmcnt l 

V I R G 1 N E» 

Concubinalcment î 

LeMarquis» 

Sans courroux , ma coftteilê*. 
Vous favcï que nature eft un peu larronneâè , 
Que par tout elle pille , & qu'on voit de nos ans , 
Plus d'amours concubins qa'il n'en eft d'époufans^ 

V I R O I N s. 

Le duc cil ^ rand ami de mon frère. 
ti Marquis* 

D'Oromcil 

V r R G 1 N E. 

Quoi , vous te connoiffei } 

L E M A R Q U.I (•. 

Ail ! 

V I R G I N E. 

Que j'en ai de honte t 
Le Marquis^ 
X certaine Lucrèce . • • 

Y I R G I N E. 

Admireï le beaucho^Y.. 
Un homme comme lui donner dans le bourgeois ! 
Si i'eufle pu de vous me priver davantage , 
Il cîit en beau preflèr la fin de mou voyage , 
Son h3rmen pour (ix mois m'eût fait fuir de Paris»^ 
Cette Lucrèce eft licha , & c'cfi ce qui Ta pris». 
p^eUebeUe^ 
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Le Marquis* 
Nûn ; c'eft un nez ••• une bouche • •• 
Des yeux..* un teint.*. Enfin elle n'a rien qui toucHe i 
Vout la verrez* 

V I H G I N È. 

Trop tôt; i'en môur« déjà de peur , 
Car çnlîn lé bourgeois me ^it iî mal au CŒur * • • 

LeMarquis* 
Auffi fait-il ï moi* ^ 

V I R G I N fi. 

PafTe encor pour Lucrèce , 
Son bien répare altçz le manque de nobleflè ; 
Mais il eft une Olîmpe « • • 

Le Marquis. 
Hé bien ^ 

V I R G 1 N E* 

Quet'a-t-ondlty 
Life ! 

Lise. 

Dans Ton quartier tout le monde s'en rit» 
Un campagnard fort riche Se de bonne famille , 
Eft fi fot que d'Anfelme il époufe la fille $ 
Le voilà bien logé. 

LbMarquis* 
Comment ? 

V l R G I N E. 

Elle n'a rlen« 
Le Marquis* 
Ke dit-on pas qu'An felme • * • 

V l R G l N E. 

Oui , qu'il a quelque bien , 
Mais il fe fait honneur de celui de Lucrèce , 
Il en a la tutelle ; & , comme avec adrelTe , 
Des grands deniers qu'il touche il éblouit les yeux | 
Vne dupe à trouver • * « 



Le Marquis» 

On en trouve en tous lieux } 
JiHc nous vantons de rien , Carlin» 

C A R Ir I N« 

C'eil votre aâalre* 

V ï R G I N E, 

Cette Ôlimpe a d'ailleurs la tache de fa mère » 
Qui tombant du haut mal • • » 

Le Marquis* 

Du haut mal \ J'en dis fit 
Lise* 
Cependant de fuperbe elle a le cœur boufi ; 
£t , félon ^u'on la trouve en fqn humeur verbeuf<$| 
On la voit quelquefois faire la dédaigneufe* 

V I R G I N E. 

Je plains la pauvre dupe , il fiiudroit l'avertir ^ 
Ce mariag;e €& trop • t • 

L I S E^ 

Comment l'en garantir f 
Le dédit eÛ fîgné d'une fort grande fomme* 

Carlin bas au marquis* 
Moniteur, voilà ce tour, di^ex-vous, d'habile HomflMi 
La cointeOfè demain vous époufe en fecret , 
Mais les 4^3^ mille écus , Anfelme a'votrç fait* 
Comment le retirer 3 

L E M A R Q u I s. 

Il faut poui tant le âîr^ 
VlRCINÇ^i Ufi^ 

Quel bruit J^t^-on U 3 

Lise». 
Rentrex, c'eft votre frere« 

y I R I N K» 

Propte > 

C A R L X H* 

Adieu la fouibe* 
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Lise. 

Il monte promptementig 
LeMarquis. 
^t ^uand II la vexroit } 

Carlin. 
Ceft pour vous feulement 
Qu'elle rentre 1 Paris ; voulex-voUs qu'il fâche ? 

L i SE au marquis. 
$uîye2»YÎte* 

Le Marquis. 
Il faut dona aafli que je me cache } 
Lise. 
JEntrez. 
"' LeMarquis. 

Il n*eft pluf temps , il m'a v^ > le voicî* 



S C £ H E' I X. 

ORONTE, LE MARQUIS , LISE , CARLIN, 

AO R O N T E. 
H ! Monfîeur le Marquis , que faltes-TOus Ici \ 
Le Marquis. 
Ue venôis m'informer û la belle comtefTe . . • 

O R o N T E. 

Ainfî , pour fon retour même defîr nous preilè* 
Liiè , aucun de fes gens n'efl>il encor venu 2 

Lise. 
Non , Moniîeur. 

O R o N T B. 

Un portier qui ne m'eft pas connu 
M'a fait façon là-bas quand je t'ai demandée* 

Lise. 
Du duc & de fes gpetis je me trouve ol^fédée | 
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H vient Ici fans ceflè , & , pour m'en garantir , 
3'aî fait dire foavent que je viens de fonir* 

Le Marquis, 
^e duc n'a pas le goût dépravé j la comteflê 
Fait bien enrager ceux qui n'aiment pas la prefTe^ 
C'eft un oui attirant . • • 

O R o N T E. 

Le duc lui fait honneur* 
LeMarquis* 
Xulfalt honneur ? Là , là. 

L I s E ^ Oronte* 

Quel eft ce bon Seigneur ? 
Des contes c^ull me fait je fuis toute Airprife. 

O R O N T E, 

CtCk un fou toujours prêt à dire une Tottife* 

Le Marquis. 
La comteflê par tout remportera le prix , 
Dans fa petite taille elle a l'air û bien pris • • « 

O R O N T E. 

Petite i 

L I s E i Carlin* 

Il va tout perdre* 

O R o N T E. 

En eft-il de plus grandes ^ 
Le Marquis. 
Où. diable a-t-U les yeux ? S'il en eft ? £t par bandeSé 

Oronte. 
Pour TOUS , étant géante , elle aurolt plus d'appas* 

Le Marquis. 
Géante « 

O R o N T E a Lijk» 

Il parle d'elle , & ne la connoît pas; 
Le Marquis. 
Je ne la connois pas , dites* vous } Par exemple , 
^Up a des cheveux brtuu,, le nez court^lç ùonx nmflcg 



S8 LA COUTES SI 

Les fourcUs bien taiUés , l'air fripon , l'œU peifçan£| 
Le teint des plus unis , le regard languiiTant , 

La gorge • • . 

O R o N T E. 

Ce portrait eft le plus beau du monde» 
Mais fi je vous difois ^ue la comteflè eft blonde l 

Le Marquis. 
Et fi je vous difois qu'il a l'œil de travers , 
Le vifage de finge , & la mine à l'envers , 
L'équipage & l'habit d'un pauvre gentilbommc ; 
Vous ne me croiricx pas , mon trcs-chcr ? C'eft tout! 

comme» 

L 1 s E 4 Oronte* 
Voulez-vous difputer contre un fou \ 

O R o N T £• 

Je le vol y 
Ma fœur vous eft du moins connue autant qu'à mo2* 

Le Marquis. 
Sai-je peindre \ 

O R o N T E, 

On n'en peut mieux conferyer l'idée 

Mais où l'avez-vous vue ï 

LeMarquis. 

Où je l'ai regardée* 

O R o N T E. ' 

Encot, quelle rencontre. • • 

Le Marquis. 

Il n'importe comment ; 
Cts frères curieux parlent fi lentement. 
Laidèz-moi mes (ecrets , je vous laiiTe les vâtrefjl 

O R O N T E» 

J'admire^. •• 

Le Marquis. 
AdmUez donc , vous en verrez bien d'autresi 



SCENM 
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SCENE X. 

ANSELME, ORONTE, LE MARQUIS. 
LISE, CARLIN. * 



L 



A K S E L M E. L 

A compagnie eft belle. 

O R O N T E. 

Ah , Monsieur î 

Le MARQUIS4lC<Jr/w. 



Ce diable de beaurpere a l'odorat fubtil ? 
Il nous fent de bien loin* 

AîùSELJlEà Oronit. 

En paflant par la rue , 
Le haMrdfur vos gens m'a fait Jetter la vue 5 
Et c'eft d'eux que j'ai su que vous étier ici. 

O R b N rE. 
J'ai reçu nouvel ordre. 

A NS ELi«B« 

Ili me l'ont dit auffij 
Et , puifque vous refteï , l'affeire qui nous pf § âè . 
Eft de voir arriver Madame li cômteflè. 
Qu'en avc*-vous appris ? 

^.v . . . , I-ifc l'attend toujours; 

Mais à certaine atnie elle écrit to^s les jours 

Et , pour m'en informer , j'alloîs palTer chez iuc. 

• AkiSELME. 
Tandis que vouiire* ;fuf quel^ut bagatelle 
Fourrions-nofu», fans témoins, parler mon gendre & 

moi ? , 

Je le trouve \ propos. ■ ^ 

X. Qqtïu Tome VU H 
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O R O N T E. 

Life , retire-tol* 
Vous pouvei tout ici. 

Le Marquis <f Carlîrù 

Le beau-perc demeure;, 
, L I s. E au marquis^ 
Monfîeur , défaites-nous du vieillard. 
Le m a k qui s. 

Toutrà-Pheure. 
Carlin , s'il va parlera I 

SCENE X I^ 

ANSELME, LE MAS.QUIS, CAB.LIK4 

A N.S E t M E. 



c 



Omme on ne peut trop tôç 
^ppalfer les débats qui • . • 

L^ M Ail QUI $• 

, .'; LereÀeàtant6t, 

Serviteur^ . ^ ■, i . : : - 

AnSEÏ-^JJ!'?»- ■-- c 

Quatre mots* j r i - 

L ç M A R Q U I S. 

En maifon étrangère > • 
K'en eut-^on qu'un à dire , il eft bon de ie taue^- 

Anselme». 
Puîfqu'on fait que pjour vous ma fîUe '• »• 

LE M AR Q.y is. , - î 

.. . i OiMieraîtncn^ 

PécampeZt 

A N s £ I M ^^ . 

^ quQÎ bon me {louilêri 
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LeMarquis. 

JefaisbSeiu 
^ quoi boQ m'étourdir , vous ? 

Anselme.' 

L'avis eft utile* 
LeMarquis* 
Je ne veux point d'avis. 

Anselme* 
Ecoutex* 
Le ^ A R Q u I s* 

L'imbécile S 
Faire écouter les g:ens* 

Anselme* 
N'entrez point en courroux , 
Si vous faviez • t • 

LeMarquis. 
Tantôt j'irai chez vous* 
Ne vous fuifit-ii pas } 

Anselme. 
Peut-être • • • 

Le M A J^Q ui s> 

Allez m'aetendrc* 

A N s EL M-E. 

Vous étsuïtiè vous-même oÀerc à moi pour gendre*^ ' 

LeMarquis* 
Tu nc te tairas point , vieux loup garou ? 

ANSELME.r 

P>OurquoU^ 
Vous ne vous moquerez d^Ollmpe.ni de moi , 
Je ne fuis.quebourg;eots , mais • • • 

LeMarquis.. -' 

. Qui te-lecontcile>- 
Ahselm.e, 
CîvacuftTaat ce ^u'U vaut> Je ne diftpas le refle». 
Adieu... 

HJj 
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Wwi ■ ■ ■! ■■ ■ I !■ 

SCENE XII. 

LE M A R Q U I S , C A R L I N4 

QC A R L I N. 
U'ileft mutin! 
LeMakquis. 

Le traître m'a per^ 
Carlin. 
7e crois ^ue la comteflê aura tout entendu* 

Le Marquis. 
èTenrage* 

Carlin. 
La To'icl qui fort toute éplorée* 

. ■ . -^ 

SCENE XIII. 

LE MARQUIS , VIRGINE , LISE , CARLIN. 

AV I R G I N E. 
A ! Moniîeur le Marquis , je fûts défefpérée^ 
Le marquis. 
Ma reine , un peuk«de cœur. 

VIRGINE. 

Non , laiffez-mol mourir. 
Le Marquis. 
Ke TOUS preflcz point tant , j'ai de quoi vous gu^rir^ 

V l R G i N E. 

Voui» 

LB MARQUZSi 

Mol. 
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V 1 RG I N E. 

De ce vieillard n'êtes- vous pas le gendre f 
Olifflpe • I • Ah j nom fatal , que me viens-tu d'apr 

prendre 5 
C'étoic donc vous • • • 

Le Marquis. 

£n vain je l'ai dlflimulé; 
3e fuis le campagnard dont on vous a parlé » 
£t pourtant pas trop dupe. 

V I R 6 I N E. 

Olimpe a fu vous plaire* 
Ah! 

Le Marquis. 

Je n'ai fait le fot que pour berner mon frcrti 
Certain cadet qu'au monde on voit mince & léger , 
£t qui , pour mes péchés , n'en veut point déloger» 
Charmé de cette Olimpe i il crut qu'à ma requête 
On tiendroit fa recherche un parti fort honnête ; 
Mais comme,à le bien prendre, il n'e/l bon qu'à noyefy 
Au diable û pour lui je voulus m'employer. 
loin de cela , craignant qu*il n'obtint ce qu'il aiae^ 
Je courus m'a^tùrer du parti pour moi-même* 

V I R G I N E. 

C'efi là mon défefpoir > qu'une bourgeoife • • • 

Le Marquis. 

Non* 
En m'oâ&ant au vieillard parlois-je tout de bon \ 

V I R G l N E. 

liais ledédit (igné. •• 

Le Marquis. 

Quitte à l'aller reprendre-; 
Z)eaxmot8 > & trop heureux encor de me le rendre* 

V I R G I N E. 

Vous irîex chct Olimpe î Ah ! Ne me quitte* pas, 
fi rirdeur de sùsl flamme a pour vous quelque appa^ , 
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Pour ne troubler en rien Theur de ma deflinée i 
Avant que voir perfonne achevons Thyménée ; 
iiprès , s'il faut payer le dédit , j'ai du bien. 

Lise. 
A quoi qu'il puiflè aller , pour tous deux ce n'eft rîen^ 
Mais , Madame , en. payant , voulez-vous que Ton dife 
42u'un marquis d'un bourgeois foit la dupe } 

V I R G I N £• 

Qjam , Liféi 
;Tu veux donc bazarder • • • 

Le Marquis» 

Que hazarderez-vdu»l 

V I R G I N £• 

li'amour n'eft guère fort quand il n'eA point Jaloux* 
plimpe, vous voyant , effayera de vous plaire» 

Le Marquis. 
3e fai fa tache , il faut y rembarquer mon frejre*. 
Ma foi , je rirai bien û , pour don nuptial , . 
'7e le voi régalé d'un brouet du haut mal. 

V l R G 1 N E. 

Mais ne peut-elle pas vous paroitre û belle •-» ». 

L E Ma r qu 1 s. 
SLien n'eft plus laid» 

VIRGINE.. 

Enfin , vous me ferez CEéle ^ 
Le Marquis. 
Xt dédit rendu nul , je fuisLà vous.ce foir. . 
^Touchez , foi de Marquis. . 

VIRGINE. 

Je vis fur cet «fpoîr 5 - 
Maïs il vous me trompez ... 

Le Marquis. 

Vous tromper î Je n'ai gardet 

V I R G l N E. 

Craignez tout , il n'eft rien où je ne me hazarde i . 
)£clat , emportement , fer > ppifon*^ 



Le Marquis* 

J'aurai foîn , 
Wn prefïânt mon retour , qu'il n'en Toit pas befoin* 
Adieu , mon aflre , adieu* 

s C E N E X I r. 

V I R G I N E , L I s Ef 

Virgin E. 

X Out va le mieux <îû mondcgi 
Lise* - • 

Auprès de ton Vieillard pourvu qu'on te féconde , 
"Lts VŒUX dii chevalier pourront avoir effet» 

V r R G I N E. 

^Icn favoir avec moi ce qu'QHmpe aura fait» 

]Pin du quatrième aCtéy 
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ACTE V. 

: SCENE PREMIERE. 

OLIMPE,VIRGlNE. 

VIRGINE. 

DËmeureï-en d'accord , Madame, quand on aime 
On trouve grand plailîr à fc gêner foi-même* 
Des rébus du marquis , votre père en courroux 
Sen^ble être cncor de lui plus dégoûté que vous ; 
Et ce qui doit fur tout flatter votre efpérance , 
Avec le chevalier il eft en conférence» 
Cependant on diroit, à vos fréquens fouplrs , 
Que tout fe montre ici contraire à vos deiîrs* 

O L I M P E« 
Quolqxie du chevalier les voeux puiflènt me plaire , 
Par ou te répons-tu qu'ils plairont à mon père ? 
Que fur lui fon çnérite aura même pouvoir i 

V I R G I N E. 

SU ne Tagréolt pas , Tauroit-il voulu voir } 

O L 1 M P £• 

Je ne vais pas û vite en ce qui m'intérellè* 

V I R G I N E, 

Ma foi , je me repeirs d'avoir été çomtedè , 
De n'avoir point lailTé la chofe au mêm: point* 
y ous ne mériter pas • • • 

O R O N T F. 

Ne me querelle point* 

V I R G I N E, 

Et le moyen J N'étoit que je vous confidere 
Pour avoir fait ma paix avccque votre perc , 

Voul 
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VottS n*eo feciez ^zig quitte* 

O 1 1 il P B. 

Au moins tu m'avouerat 
Que de pareils fouets «aufeatile l'embarras. 
Le bien pour les vieillards eft une douce amorce , 
A confencir à tout , c'eft par-là qu'-on les force , 
Le chevalier en manque* 

V IRGI NE* 

Et celui du marquis ) 
A ce frère déjà je le tiens tout acquis* 
Impérieux , fkntafque , & plein d'extravagance ^ 
Qui voudroit i'époufer \ Ce ferolt confcience j 
Se l'en détournerois « * • S'il me vouloit poiirtaat » 
Je prendrois le para d'un cctur aflêx content ., 
Et ferois , ce me femble , avec plus d'adoeflè « 
La Aarquife à beau jeu que la fau^e comteflfe ; 
Puis à bon chat ,i>on rat , s*il voulait ètr-e fot« 
Peut-on pas contenter les gens (ans dire mot ï 

Olimpe* ;: 
Tu feras toujours foUe» 
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0LIMPE ,ViaGINE. CARLIN. 

V I R G I N E* 

É bien \ quelle nouvelle I 



H 



L« marquis 1 

Carlin* 
Tqq air fialul brouille la cervelle ; 
0u grand doa d*être beau tout entêté qu'il eft , 
|1 jroic rire toujours quand on lui 4it i^'^ P^ ç 
T. X^oTA. Tom VIL \ 
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Ton rérîeux le charme 5 & , ce foir, il Te cMoptâ 
D'aller , en t'époufaoc , gaf;neji le^nom de comte* 
S on faix à jretârerkrinstfejil en fouci* 

Doit-U yeoic bientôt i 

CARLIN* 
Je le croyois ici» 
U aura fur Tes pas trouvé quelque marquife; 

O L I M p E. 
Mais , par le chevalier. s'il TOtcla pkce prUfe » 
N'aurar^*>l'Faint d'ombrage i 

C A K L I N» 

. U n'en eft plus jaloux^ 
Et cela , grâce an bien qoeJr'on a dit de vous. 
Madame la comtedê , outre U g^euferie , 
Vous a donné d^ln plat de fa matoiferie ; « 

Si vpu$ ne Iç fiitiBtjK > vont tombei du haut mal» 

'^v' Ol IM p E» 
A Te rendre crédule il n'a poÎJU fon ég;al» 

Carlin* 
Ces prétendus défauts peuvent tant fur Ton ame , 
^►u'aiiMijfliio àfop fccrc il vous cède pouf feauœ» 

' V"l K G I N È. 

Mais , dégagé d'ici, quand il.voudra ce foir 
Aller chex la*comteire eilà/er fou pouvoir , 
Et qu'au lieu d'y trouver un accueil amiable-, 
On lui dira néant ^ 

C A R L I M* 

Ce lera bien le diablçt 

t 'i.- 1 y i:e6 )[.ne. 

Tu l'irac confioler* 

GA'RL'i^î»' 

; . / : r; f Pcfte, ify ftrôît chaud. 
îl n'cft pfs toutefois pkff méchattt qu'il ne fam , 
J V viendrai Bien à'bdttt 5 ârpourvft que Vlrgine • • • 
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O II M P E. 

'ni prAcn^qpoâfet » & ]t tt& clêftihe, * 
Jamais , en me fervant , on ne perd avec moî# 

Ah , ma chère conueilè ! 
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r , • 

(aiWPE , LTCHÉCE , VIRGINE , CARLIN. 

— ■ . ' "'.■•. 

Luc R* CE^O/iuçe, . 

Et 
,^., ^ Nf;n,réjoms.tou 

U)ulmc , dans tes vaux trfi»*ajrricn de contraire» 
J- efpnt du ch&vaiier plaît fifott àfoii père , 

SU fidloit. éclater , U n'eft rien qu'il ne fi«. 
Amfi de» deux cèeés laparole eft donnée, 
Et c'eft de ton aveu que' démené Fhyménée, 
On tVoaeRfl pour c^tu 

VlRGiMBi i)ttnpe. 

Coure» dmç prempcenieiit. 
. ItrcK^cs. 

J'ai aéia répondu de ton confenteaiciit, 

vfcM °^ ' ^"'^ ^ ^^"^ , U eab«n qu'on te roie. 
^ ctt bien fait , rww hdnnetir pm-jâ fo, ^t ,i^cl. 

O £ 'I M. F Br 

Tff BedtfQgsraBrpoinv. 

-„ Jefou$tfttewi<7r 

^^* . fur l)P«M«é«w &mi btea k «rirnave. 

» •* 
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CARLIN, VIRGIN E( 

Te A R L I N* 
U n'ofcs dope cnÊor • • • 

V I R G I N £• 

Je fuis romUe en grâce ^ 
Et fans plus de foçon je me niootre 94 vieillard ; 
Mais je crains ïp marquis. : 

Ç A R L I K* 

C'eft une affidre \ parp^ 

V I R G I N E* 

^'il n'avolt îci vue en habit de fuivante , 
CoQ^me la fourbe alors deyiendroit apparente , ^ 
jPiqué de cet afiroot , dans Ton fecret dépit , 
Penfes-tu qu'il voulût renoncer au dédit \ 

Carlin* 
)1 tlendroit bon , fans 4oute , & £eroic de la pein^» 

V ; R C I N B. 

Cependant n'ai-je pas de quoi faire la vaine \ 
Mon rôle de tantôt ne fepeut mieuT jouer , 
Me fuis-je^émentie \ 

C a R.t I M* 

Il le faut avouer ; 
Tes charmes rehauiTés m'om fort chatouillé Tame % 
l^ais avec ton talent de faire la grand'dame , 
Quai\d tu fera; à moi , ne va pas t'aviftr 
De devenir comteflè » pu de t'emmarquifer. 
n eft , fans chercher loin , certaiiu macquit^ & concci 
Qui , fur la gaie intrigue^ ont les démarches promptes| 
Et je n'aimerois pas que , s*adf eflànt à toi , 
nu race , 4e par e«x , ^t pUu aoUe que m\^ 
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V I K O I N É. 

te beao raifonnement ! 

Carlin* 

QtfaAd on crtiiit la di%racc , 
Beftèoo.** 

V I R G I M S. 

Va là-bas fa voir cc^ui fe palfè j 
fetlorfqae tu verras le mar<^ais arriver . • * 
Mais • • • 



*S C E N E r^ 

t 

lE MAR<iulS, VIRGINE, CAÎLLIN. 

Le Marquis d un domefiîque â^AnJkliM. 

COnrs dire au vieillard qu'il me vienne trouver, 
Que Jcpréten» ici m'cxpliquértête^-tété.' 
VlRGINE^ Cariîth 
Cûft lui , tout eft perdil. Diemc ! 

ÇAKtiw. 

Né fais pas la bite f . • 
U fe hxit i croihmé oh peut , tirer d'un mauvais pas» - 

Le Marquiez 
Me trompâHe , Carlin } 

V I R G I N -Ê. 

Ne me découvres pas,' 
Marqult, 

• LsMAnQuis. 
C'eft la comttefle. Ah, ma* chère î 
C A R L I N <f Fir^TU. 

Courage, 
LB Marq-Uis. 
Veuf «jTOttTCr chez Aitftlme , ^ dans^et équipage i " 

1 ^H . 
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V I » G i N E. 

Je vouf aime , Se l'amour caufe bien 4a fond» 
Carlin , dis-lui pourquoi je me déguife atnfi. 

CAKs^lN. 
Monsieur , c'eft qu'elle a craint qu'Olip^K» » Datai 

fon ame , 
St TOUS connoiilîex bien ce^que l'amour • • • Madame , 
Vous direz mieu^ vous-même à monfieur I^jaiarquiiM» 

V I R G I N E. 

Ne le }uge-t-il pas \ J'aurois fait encore pis , 
Si pour remédier a u mal qui me tourmente 
21 n'avott pas fuffi de me fiire fuivante* 
Olimpe en cherchoit une , & j*ai , fans hé/Iter , 
Employé mon adreflê à me faire aCQepfei» 
HeAant cliez moi , fans vous , mon amour en allarme^ 
Eût de votre boiirgeoiiè appréhendé les cbarmes 3 
£t pour peu de pttlé que Ton ùialheùr vous fit , 
Vous croyant fon époax , i -aurois (>erdu Teipritb 
Ici , préfente à tout » je foutiendral peut-<6txe 
Xes bontés que déjà vous m'avez faù paccHuw ^ 
.Voyant ce que je 6ûs , vous me préférerez. 

Il'ai de raviflement les fçns po^s égarés* 
Carlin , ai-je le don de charmer les mieux faites ^ 
l>es comteiles pour moi fe changer -en ioubcettef^ 
Se réfôudre à fervirp](Utot que bazarder 
Qu'un autre féul à feul puiife «ne regarder 2 
^e vauxxrop ^ Dieu me fauve* 

V I R 6 I N E. 

Ai-je l'heur de v«asplatx^ 
Par ce que vous vo^ez que l'amouç m'a fait faire ? 

Le Marquis. 
il vous a fait cholfîr un emploi des plus bas. 
Mais enfin , c'eft pour moi , vous ne le perdrez pas* 

V I r G I N E. 

Pourvu que vou^iowj^lex; & iu'Plis^ ^k-^potç^vî 
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Le Makquis. 
lal^x fttre , à préfentia boiugeoiTe a fbn compte } 
Mais , pour la faire rire , & irournettre en repos , 
Je précens , devant you&, iuiéijae quatiemois , 
Elle les entendra* -.1 . > > 

VimcJtKÊ. 

Sia-vinx , fans plus attendre ^ 
Déchiroi» k dédit. 

Je £ii par ou •a^ prendre I 
Mais , pour m'en courber v. # 

Ah 1 JPûlnt d'emportement» 
L 1!' M A R Q u I «• 
^comteflê. ' 

VIJIGINE. , ' 

• Arrêtex. 
Le m a r q û is. 

Iliifaaifer feulement; 
^vowwi riettditl ooœftt 5 & • • . 



lÉMMlÉI 



<■■<■■>« 



SCENE y U 

Anselme , le makquis , virgine, 

CARLIN. 

Anselme* 

|. i i A pièce eft galante* 

vous fuyct la maitreiTe , ètwur&L ia ivkwixt \ 

^ Le M AR QU2SL 

*! en veux par-là. Caffé , vieux & prêt à mourir , 



ï©4 tA COUTESS^, 

Anselme. 
Cootioneï , le Jeu commeoçoit à vous plaire» 

ViKCiNE^ Anlèlme, 
Ke CTQ^CL pas , Monfieitr «i. • 

Anselme* 
: Tai*tou 
Le Marq vis. 

Pourquoi fetaîfr} 
7e Teuz qu'elle râlfonne ; ft , quand il me plaira , 
Malgré tous & vo&âents elle raifonnerat 

A N s E L M Er- 
Yous prenei fon parti d'un atr • • • 

Le Marquis. 

Je veux le prendre» 
Qu'en eft-ilî 

WuiGinEd Anftlmu 
Si monsieur . . • 

Anselme. 

Encore ?% faut t'entefidrej 
C'eft depuis un moment qu'on t'a reçue ici , 
>£t dé)a • . • C'eft-aâèz-, n'en fols point «n-fouci» 
"Rentre. 

Le Marquis. 

Pourquoi rentrer \ 

A Kl s E L M E«. 

Rentre , te dls-)e. 

Le Marquis. 

. -- Ventre: 

Gardet de m'échaufier , je ne veux pas qu'elle entre. 

Anselme* 
Quoi y tûu^urs vos Neveux' ? 
' LeMakquis* 

Ma foi , "j'en fuis d'avis i 
Qu'do pied plat ^OjQunç tous glo^ fur un nar^% 



D'O H G V B I L. icj 

Anselme* 
Vous Pètes , & Je fai ce qu'eft votre famille* 
Mais d'où vient ce mépris quand vdtis aimet ma fille \ 
Soahymtn avec vous n'eft-il pas réfolu } 
Vous le vouliez tantôt. . 

Le- Mar4|UIS« 

Je veux l'avoir voulu « 
Bon pour lors , \ préfenril me plaît de m'en rire* 

A I^ s £ L M E. 

Mais dans ma fille encor que trouvez- vous à dire ? 
*i'cft.cUepas... 

Le Marquis. 

Elle eA tout ce qu'U vous plaira , 
Je n'en veux poiiff» 

Anselme. 
Demain cette humeur paii^ra* 
Le Marquis* 
Point. Comme il parle doux ! ' 

Anselme. 

JL'aâfaire e A donc conclue ? 
Le Marquis* 
^ai > plaignez-vous , peftez* 

A NSSIME. 

La plainte eft firpérfiuë« 
3e dirai feulement , fans-plus d'émotion , 
Qse nous avions tous deux la même intention , 
^ que je ne venois que pour vous faire entendre 
Que jamais, moi vivant, vous ne feriez mon geodta* 

ViRGINEau Marquis. 
L occafion cft belle , au dédit prom'ptement» 

LeMar,qui9« 
Je vous e^ fort bon pé d'cntager doucement* 
Sus > tendez-moi mon fait, voici le vôtre 5 vîtt« 
Votre madame Olimpc où fai^eUcfon g>tc * 
Hnou|iaftuûçi^ jel» veux pour témo»»»* 



lot? LA COMTËSSJE 

Anselme» 

p0ur refter quitte à quitte, en n'en apas befoio* 

LE Mar^uIS^ Virghu. 
Kon , ce vous fiemble, vas , fais venir ta noMteSk , 

[ has. 3 
Dépèche. Pardornitz , 9a ^ine eomteflè , 
Pour duper ie barbon , il faut vous tutoyer. 

VlltGIN £. 
Vous attendrcx for4 peu , je v«s vous l'envoyer. 



» 



SCENE r I L 

LEUAKQUIS, AKSELME, CARLIMt 
LE Marquis. 

CE coup inopiné vous rabattra ia huppe* 
Franckemem vous pensiez que je fuiïè une dupe, 
£t que m'étant laiité bonnemeof prendre au mot , 
Avec vous , tout de grand,, j^laUois ^rfi le Tôt ? 

AMSEI, ME* 
Qudiid v^uasn^uriez tenu • • • 

,I-bMarquis» 

Je fai de vos «ouveUec* 
Diable ! Quel maître iire aveccfoe festiuelles ! 
Sur-ces cent miile écus dont on m'a cru leurrer , 
Dites , combien la ntéce a-t-elle à retirer \ 

A N S£I. M E*« 

De quoi .me parlez- vous \ 

LE MARQU I $• * b^ 

On m'a dit le n^ïftere. 
Pourlafillc,eUeatrophéri«édeiainei'e5 ^ 

Tombe-fcU^fouvent * * • Là, vous m'enteudex. bien! 



lyo R G U E IL. ioy 

A N s £ £ M E* 

£ft-ce donc que les yeux ne loi ièrveat à rien , 
Tomber ! 

Lj& Marq.u is« 

Ce vHftÎR »al, ptHTqu'tl ftut -qa'cn «'cYpIîqiie , 
En quel tems devient-'H plus dutiftoins domeltique ? 
Hem? 

A N s B L M «• 

J'ig;nore à qaoi tend ce g;alimathias« « 
C A R' L 1 N âu marquis, 
Ke voulant point entendre , il ne répondra pat* - 

Le MARQT71S, 
Voici fa géniture. 



SCENE F I 1 1. 

LE MARQUIS , ANSELME , OUMPE , CARLIN , 

Vi&GINE. 

Xe Marquis. 



A 



Pprochex , notre, prude* 

O L I M P E. 

7e vous ai dit tant6c quelque choie de rude , 
Vouf en hti clioqué^ nuûs , fi vous étiez prêt 
A recevoir l'excufe» 

Le Marqujs* 

A]!«e4à , â*îl vo«s plaît* 
Tantôt , faute d'avoir <nd de mollteurestes , 
Vous avez fiilt la foUe, ft c'efince que vous êtes $ 
Mais quand vous auriez eu l'accueil bénin & doux i 
Vous parlaitt d'épouftr , )t s»e moquoU de you«* • 



ïoS LÀ COUT-ESSl 

Outre qu'à droit , k gauche , & devant & derrière ^ 
Votre r^ce a l'hoimeiir d'être fort roturière y 
Vous poflTédez encor très-perfonnellement 
Tout ce que la laideur ptat avàir d'ornement* 
Vous ères fotte , vieille , impertinente , gueufe « 
Sans efprit , fans taleoti^e celtii de grondeufe ', 
Et le diable qui loge avecque les hiboux , 
Voulant fe marier , pe voudroit pas de vous* 

[ d Virgine hûs» ] 
Ma comte/Te. 

Virgine has au marqiàsi 
J'entens. * 

A N s E 1 M £• 

Vous ne pouviez mteux dirai 
Le Marquis. 
Qu'elle m'en dife autant , )e n'en ferai que rire* 
On me connoît* 

* On HP" S. 

Autant ! A vous le beau des beaux! 
LeMarquis, 
Afin de m'adoucir vous dlrex mots nouveaux ; 
Point de rapatriement , cela vaut fait, rupnirc* 

V I K 'G I K É lài au marquis. 
Vite, 

L £ M A R Q U I s. 

Pour déchirer , déployons l'écriture* 
Allons , vieux roquentin , les ffrmes à U mairt» 
V I R C I N.B prenant U billet du ntar^iàs 
qu'elle déchire» 
Donnei-moî , vousferiet d'ici iufqu'li demain* - 

Le Ha JkQV 1 s» 
Bon , voilà ton dédit , botlr^is* < '^ i 

-^ A N SvS Ij)M S déchirait fin'hilleté. 

Et voilà comi&fi 
Je faisicat du tien | tnûnû^m U gpeotUhommc* 



Le Marquis, 
Lâ^olere roue pread , oc vous contraignez pas , 
Earagez à votre atfe ^ & faitec du fracas» 

[ â Olimpe» } 
Fort bien > il yous £dloit des marquis ? 

O L I M P «• 

Jerftvôuç» 
J'ai , touchant votre hymen , mérité ^u'on me )oue« 
Mais vous .trouverez bon que fort modeftcmenc 
Je vous faflè à mon tour un léger compliment , 
Et ne vous cache pins que Ct prendre une fempM 
Eft un deifein fixé que vous ayiez dans Tame , . 
Vous êtes obligé par beaucoup de raifont 
D'en aller cherchor une aux petites maifont. 
.Vous avez le cerveau . » • 

.. liB Marquis. 

Tout doux , ma colombeUey 
Je fais que je vouy fais une injure mortelle « 
Vous lali&r encor fille eft uo tort des plus grands 
Mais ne vous fâchez point , tout yient avec le teipps. 
De peur qu'à trop garder ce vieiui: nom qui vous çhoé 

que. 
Votre virginité vouf prcflc & vous futfoque , 
Demain j[e voue amène un galanp achevé ^ 
Joli,beau^ 

Anselme» 
J'ai fans vous un gendre tout trouvé » 
Qu'on le faille venir. 

LiiMarquis. 

Ah ! Voyons donc ce gendre» 
Trois jours après l'hymen c'eljk un homme à fe pendre» 
& U chère Lucrèce , elle n'efl point ici 2 
Je la ch^rchois des yeux. 

O L I M P E. 

Vous met-elle eo fouci t 
Vlrgbe , promptemenn 



lia LA .caUTËSfSB 

Lb Marqui». 

Vous l'uirpeltex Vicglne^ 

O I. 1 M P E« 
Pour monfieur le macqpis aveirtis ma couAné. 

Le'Marquis orrétaBZ Vùrgm* 
Elle Tavertira fi je veux. ]>esiour»:t* 
Vous vont faites fervir ; ma foi , vous en aurez 
Des valett qu* f4tts kaattque volis de<troi» écag^ef » 
Quand vous jsomînaaéerei fe mettront à vos gages l 

A N s E X M £» 
11 eft fofc pour Viigini» , &'ne raisro%r«tt£riF • • « 

. L B Ma a <| u 1 s. 
Demain vous es potirtez tout au loag difcourUc 
Bouche claie aujoufd'bui , compère* 

Anselme. 

Elle eft heureufe, 
%t tandt* que toA fille eft fot«e , vieille , gueufe , 
C'eft pour elle uo fujet d'Orgueil • • • 

LeMarquis. 
a Voîli le pomr^ 

Tous y tdàetiet: du doT^t , 4^ ife t'entendez point. 
LaifTez faire à Torgueil , il vqus promet mirade. 

Anselme;' 
Mûniîeur le ihevalier n'y mettra p!» d^obftacll* 



* jt 



2T0RGUEIL. xif 



SCENE IX. 

ANSELME , LE MAUQUIS , LE CHEVALIER » 
OLIMPE , LUCRÈCE , VIRGINE , CARLIN. 

ANSELMEiH/ chevalier^ 

VEaer. , on vous attend pour un ordre alTçz doux». 
J'ai repris ma parole , & ma fille eft à vous, 
Doimez-lui votre main* 

• LeChevaxier» 

L'aurois-je pu prétendre i , 
<2ael heur l 

Le Marquis* 

C'fift mmi cadet , boaiour ,moaâeiy le gendre». 
Je fttif ravi du choix ; quaod je la régalois 
De l'offire d'un amam , c'eft lui dont je pat jiM 

LcChetalibiu ) 

A Vchteair pour moi vo«s avez eu grand téU* 

Le Marquis. 
'^r<sp hettrei» de Savoir quand je ae voux plus d'elle^ 
Te voilà bien , cadet > tiens^y-tai. 

A M s E i M E. 

Jepréreos 
Que tous trois nous aurons fu jet d'être contens , 
Et qu'encre nous jamais ni difcorde ni guerre • • • . 

Le Mar^v isdjinfilmk. 
Et quand il la verra fe débattre par teive , 
Faire des cffe , hurler ^ rira-t-il bien î 

'Anselme* 

De^90tt - 
Le .Mar ^u is» 

CequdîîLribfletfudl 



fil LA COMTES S£ 

Anselme. 

C'eft de l'hébreu pour moH 
Le Marquis/ 
Ne cralgnei rien , iefai ce qu'il £iut «pi'on lui cache» 
Ils font bien amortis , chacun d'eux a fa tache* 
Mon cadçc t& faat bien , je vous Tal déjà dit , ^ 
Mais*«« 

Anselme* 

Il aime la g;ioir.e ; Se cela me fuffit. 
5*1 4uclque qualité peut en lui me déplaire , 
Puifqull ÙMt parler franc , c'eft qu'il eft votre frère* 

Le Marquis. 
S'il ne. tient qu*à cela , pour vous rendre content , 
Je me défjqtternife , il en peut faire autant , 
LailTer du nom Lorgnac la noble(Iè en arrière , 
Et fe 6iire appeller moniteur de l'Anfelmiere* 
Lt feigq^uri^ft belle , & bien digne de vouf , 

[ à Lucrèce» J 
Père Anfelme. Le père de la fille font foiflc. 
Qu'en dites-vous, ma belle ) Il vous faut, que je penfe^ 
Pour les pouvoir fouffrir , grand fond de patience i 

Lucre ce. 
Vous me croyez peut«-ètre-encor plus folle qu'eux 2 

Le Marquis.^ 
Vous croire folle > Ah î Non , c'eft bien allez de deux $ 
Et d'ailleurs j'ai pour vous • • • 

LV CKtÇE, 

J'en devine la caule» 
On m'a dit que je dois vous être quelque chofe > 
Que vous époufbrez la comteiTe. 

Lb Marquis. 

Comment I 
Qutyoutl'adlt} 

L u c R A c É» 

Qu'importe , à quand l'hj^BieQ > 

Le l^ARQ ViSa 



Le M A R Q u I s. 

ta cofflte(!è \ Ceft bien mon amour qu'elle brigue» 

L u- c a i c B« 
Pourquoi non? 

Demander à notre vieux r odri gué 
SUa plus miféraUe âctse^teroit mon cœur. 

Vouspenfez vous railler \ Je plaindrots Xon malheur f 
Et, £ j'en étois cru»^ «[iiorque iiei^n tious tente , 
Virgiiie que VôUi qy^^o'efe qtt'uftc fuivante y 
Quand V0U9 la vou^rie^..»»^ . ; 

JL B M A R Q U I s. ' 

lleAbod ,Airmafbîy • 
V^irglne ! Le moyen qu'elle voulut de moij 
Mon b^litf^e > parler , que faut-il que }'en croie \ 

Jugez-en. 



*j*^ j>.<>. 






^•^m^m^^m,^^ m I I I.1I...É . Il I 1 ' ' ' f 

5 C EN'E 'X , 

ANSELME,LE MARQUIS, ORONTE, 

OLIMPE , LUtRÉCE , LE CHEVALIER, 

ViRGlNB , CARLIN. 

J?. .1. ©fil'Q N T %r 
E vous viens faire parc> ^ nMi^1<>it » > : 
Ma foBur eft arrivée , to^n-flèloA mes vœux ; 
Et demainj^ me voiften éta^ d'être heureux. 

V I R.9 I N ^ aumio'qms^ 
Jcmecachft>}9ttomentafî%delefiupr/sodre; ^ 

A N S.E.LM B àiO^-onte. 
Ccft d'elle î»fl*w:^'*>yn*Çn«l««lçi^w feioupiendrc. , 



tM t.* (XOMT$SSrS 

O ]$. Q N T E db g^evfiUer» 
Pqiic furcrQÎt d'allégreife on m'a là- bas apprit 
Ce j^ue^oit.foere ainow Amoaûtjuf le mar^qifr- 
S'il daignoit honorer 19a fo6ur,^*riQ|^ viiîce , 
Elle eft civile , douce , & cohnoit Ton mériiet 

JL£ M AR Q UI«.^ 
Voys ne m'appreneV' rien-» a'^n foyt^ point jaloux g 
Je rai vue , & favoit fpn roKWC lLV«n|:^ VOURi . - 

Que }'en vais voir ici qui feront gïife BitM !• ^ 

V ï RG T NBrmtr^nN 
On a b^in ^ «noi , ^'eft-ce } 

Lb M AR<^u I sâOr&iatew 

NeditesttiiMî , 

O R O N T £« 

D'où vient que # • • 

Le Marquise Oronte» 



i/Lotuu 

C«A R M N 4u dieualier^ 

Gafre mon 'dos , ce n^efl plus ralUeriCf 
LB Cii£ V^A]t I £ R». . . - 

^a , ne craÎAs rien. ^ « 

Tâhdls qiit chacun felharle , 
Sij'eafiiiiilit^tant? - * \9 

Vlrfineii dè4^6f^ilkf ' 

l'exemple tout dMn côuf ^ AM tm flj^i^ i ' 

V I « G !« B. * 
J'vi presse ea fccîftt ^ puSf-jetefilr parité 2 



DORGUlIL. ix^. 

Le m a a Q.u I s. 
Vous allet voir à qui* 

ViRcme» 

Otû la loi iie mon rôle | 
Touche , Carlin* 

Carlin. 

Moti tout , ma Vîrgifie î 

Le Marquis» 

Mdrau3« ' 
[ â Ofonte. 1 
Elle fe divertit* ■ Jk ' 

VIRGIKE(ZI/ marquis. 
Je n'ai pas le cœur haut* 
Si pourtant vous pouviez vouloir d'une fuivante^ 
Je fuis votre très-humble & très-tendre fervantê* 

LeMarqxjis. 
La Suivante m'a plu , méfiait Se me plaira* 

Anselme, 
Quel éft' donc ce myftere? 

Le M AR Q tri s. . 

Oronte le dira* \ 

O K'Q a rt à Mfelme, 
Je m'y^erds comme vous. ' ! 

> 'Le MARQUJSi Anfilmt:. * ; 

11 veut pou (Ter la pîccç , * 
la Vlrg^tne efi ta foeu r , madame la comtelTe* ' \ . 

. Mafflcur) ' .- • •••b - •.•> 

• QM}jioii8cettdira^(bn4ptot^ceoii. . t * 
Depuis un aft<&.plos.Vîcginerert lus ^ 

Apf^i'ft voie chaifife , tan vient, de la tepcendrr ^ 
£t!ç'e(l me éomtei&j! Yi^ummi ri^n osiBprcndsel* • .f. 

L E M A R (^^ I s. ' 

K Ij 



116 LA COMTESSE 

Carlin* 
MonfieuVt 

V I « G I N T» 

Je puis débrouiller ce cahos* 
Si l'on veut m'écouter , )'aurai fait en deux mots* 
Le marquis prétendant époufcr ma maitreife , 
J'ai , pour l'en dég;oûter , contrefait la. comteflè $ 
£t par-là lui faifant pour moi tout oublier , 
J'^i levé tout obftacle aux vaux du chevalier* 

Le Marquis» 
iMi'avolr fourbe ! 

% I R G I N ^. 
J'ai tort , mais Carlin qui me gâte t • i 
Le Marquis. 
Ah ! Coquin , tu mourras. 

Carlin. 

Moi ! Je n'ai point de bitii 
Le CHSvalier» 
Ce valet ëft à moi , point de bruit , t*il vous plaitt 

LE.M^HQtTlS» 
D'un gibier de bourreau tu prens donc l'intérêt > 
Cadet maudit? Et toi rieufe ridicule , 
J^poufe-le , j'en dois avaler la pillule $ 
C'en eft fait , je .vois biem qu'çn penfant l'attraper j 
Moi-même je me fuis*^ enfin laiiTë duper. 
Pour un fât commelui qui.n'avoit pas la maille « . 
Cent mille écus font beaux , il en fera gogalUe y 
Mais puiflè-t-ii fe votrpks marqué fur le front 
Que cent des mieux timbrés eniemble ne le fonr. 
Que le nombre d'enfans , vous 'rendant miférabléi ; 
Vous faflè chaque jour. donner à- tous lesdiables ; 
Puiflîez.- vous en felû ans en avoir trente-devï j • 
Tous borgiier, toas4oflîis y t^uc tortue , toas boiteux, 
Si-tâtqti'iis ^rontgtattdc^ ^e chacun d'eux voi^ 

crache , ,^ 

'A toi fur te (riiiî^re , à xôl fui la OMoftftche | 



D'O R G U I J l, nf 

Et pour l'achèvement d'un malheur confommé , 
Qu'ils foient haïs par tout comme je fuis aimé* 



SCENE DERNIERE. 

ANSELME , ORONTE , OLIMPE , LITCRÉCE| 
LE CHEVALIER , VIRGINE , CARLIN. 

VO R O N T £• 
Ou 8 en voilà défaits. 

V I R G I N É. 

Et tout par mon adrcâè^ 
Quel préfent fêra-t-on à la fau£[è comtefl^ } 
Il m'en faut un de n6ce , & de» plus beaux* 

Anselme. 

Sui-nouri 
.Cefi moi qHÎ dois payer , & je répons peur toui» 



FIN. 



T H É O D A T. 

tMag.£-j>jb. 



^./ I 
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ACTEURS. 

AMALASONTE, reitie des Gocs. 

T H É O D A T , prince Got , favori d'Amalafonte« 

ILDÉGONDE, princefTe du fang d'Amalafonte^i 

H O N O R I C , prince Got , amant d*Ildégondc* 

A^t A U L P H £ , capitaine dis j^ardès d'Amala-^ 

fonte* 

G Ê P I L D E , confidente d'Amalafonte* 

V A L l^-^ R>£ , confidente^ d'Ildégonde^ ^ 

J« U T H A R «confidente de Théodat. 



THiQDAT. 







THÉODAT, 

T R A G B D l E. 



S 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

ÏHÉO. DAT,EUTHAK, 

j ... 

Eut RAIU 

U ttouble oà je vont YOt^t Seigneur ,[ 

jfttepuis-j^.ci'oîre^ 
Il a'éftrien dont l'écUu ne cède à votrei 

gloire , 
Votre fort eft égal au fort de< plus graa A 
rois» 

ToQt l'empire des Gots aime \ fulvre vos lois s 
Et , ^uoiqu'Âmalafoiite ait le titre de reine » 
Pour vous fa confiance eft fî fon^e & û pleine ; 
<^ue , vous lai0ànt agir pour tous droits réfcrvis, 
Ceft fon nom qui paroit lorfque vous réfolvex* 
Il femble cependant que votre ame inqiûéte 
De tout ce grand pouvoir ne foit pas fatisfai^ § 
f. Q>rtu Tqièc CIX| ( 




iiî, m FO D AT. 

Que la fortune avare ait trop peu fait pour von%i 

T H É o D A T. 
Elle répand fur moi ce qu'elle a de plus doux , 
Je m'en plalndrôis à tort , qufelque fàveui' nouvelle ' 
Affermit chaque jour ce que j'ai reçu d'elle ; 
Moo d^ftin ,.tu le voU , n'a rien que d^écl^taot , , 
Mais , pour fe croire heureux , il feut êtro contenti 
Non que je ne le fols du côté de laagloire , ^ 
J'ai toujours fur.mes pas vu marcher la viaoîrc ^ 
Et fi l'ambition pouvokm'inquiéter, _ 

J'obtieo^plus que jamais je n'ofai foahaitcr. 
Depuis que j'ai donné tous mes foins à la reine ; 
Ceft peu de paruger la grandeur, fouyeraine , 
Sa bonté va û loin , qu'elle me laiffe voir 
Quejepuifrécouter un tçméraife efpoir, 
Et que ^mLvoir bientôt wyi tête coujçonnée , . . . .. 
Je n'ai qu'à m'enhardir , & parler d'hyméncç, 
Voi par-là û mon fort doit faire àt$ jaloux» 

Uceine voaJ #n^ » &fera»tout pour voijs , . 
Son ccçûr à votre amour ne cherche qu'à fe rendre^ 

jeti*4ti/aaroW douter, fi jeiaveux cntendjte » 
Elle n'en dit que trop , mais, plus qiie fes fiftpuri; 
C'^ dd quoiJfefïrcgards jn'inôruifcnt tou^ tes î<)tir8« 
Tant d* ardeur y paroît , que fouvenc je mt \0mc 
0e n'aUer patalTe* au-devant de faâamni» f 
Et de thercher toujours à me faire un fccret 
D'un amour que je vois qii^elle érotJfic à regrçt** r c ' • 

BUTHARi •^■' 

Je ne copçoiis pas Men q^ûcl fcrupule vobs gêné , 
Quand voustï''ofe* rép6hdi*e aux fiivéurs de là reine* 
Si parmi ft'sfujets elle preftd nh éppux , 
Son choix peûil-ii'^' Seigneur , mteut tomber que fut 
voit»! 



\ 
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t)e mille exploits fameux le fuperbe avantage 
Du peuple & des foldatt vous attire Thommage* 
Déjà de roi par tout vous avez le pouvoir , 
Ce grand nom vient s'offrir , il faut le recevoir* 
U eft doux , il eft beau de porter la couronne , 
La refufereZ'Vous , quand Tamour vous la donne ! 
Vouloir que cet amour s'explique jufqu'au bout , 
C'eft outrager la reine à qui vous devez tout. 

T H A O D A T. 

La reine a des bontés dont je ne fuis point digne , 
Pour elle quelquefois ma gloire s'en indigne , 
Je m'en hai ; mais enfin je pourrai tant fur mo! » 
Que je mériterai les biens que j'en re^i* 
Un peu d'eifort me rend la viôoire certaine* 

£ U T H A R* 
Ceft à vous d'y penfjpr , vous connoi({êz la relfteJ 
Sur le plus foible outrage elle croit que fon rang^ 
L'autorife à venger fa gloire par le fang ; 
Et lorfque votre efpoir fur fes bontés fe fonde» 
Je craindrois # • • 

T H É O D A T. 

Honoric voit fotiveritlldegonde t * 
Crél»-tu qu'ilréuffi^ , & qu'il en foit aimé } 

E u T H A R. 

Tlgnore entr'eux , Seigneur , quel amdur ^efk fortné'^ 
Il lui rend quelques foins ; mais , quoi qu'il en puiâEb 

être , 
Si fon feu vous déplaît , vous en êtes le maître* 
Par l'hymen de la reine U vous aura pour roi » 
Et la princeilè en vain • • • 

T H ift o D A T» 

Moi , la contraindre , mol ( 
Noa , Euthtr , elle peut , fans que j'y mette obftaelei^ 
Ordonner de fon coeur , le temps fait ce miracle^ 
Autrefois , je l'avoue , U m'eût été fâcheux 
Qu*mi rival eût va& triomphé die mes feux , 



n4 T H F O D A T. 

J'aurois p^rl plutôt que d'en foufFrir Tinjure f 

Mais epfin aujourd'hui je le voU fans murmure t 

Et ce qui de vxz. foi va devenir le prix, 

Me doit trop confoler de fe; lionteux méprii. 

S'il t'en fouvient , Euthar , qu'ils ont eu d'ipjiifttçc l 

E u T H A n, 
lldégpnde , fanf doute , a cru trop fon caprice | 
Et ce tendre refpeâ qui foutenoit vos vcptiz , 
Mcritoit auprès d'elle un fuccès plus heureux* 

TH ]6 O D.A T. 

Encor , fi dans le temps que mon ame channëe 

|.ui ma;-quoit tant d'amour , Honoric l'eut aira^ ; 

^'aurois de fes refus imputé la rigueur 

Au pouvoir que fa f}amme auroit eu fur fpn «pur | 

Et fi dans mes refus je me fu(& plaint d'elle , 

C'eût été feulement de la voir trop fidèle* 

^lais , Euthar , n'aimer rien » Se par haine pour mol 

3e faire une vertu de dédaigner ma foi \ 

C'eft , quand je Texamiae , up fi cruel outrage • f « 

Euthar» 
^.'efpérânce du trône eft un grand avantage* 
Régnez , dans ce haut ra^ig il vou9 fera bien douK 
pe punir le$ mépris qu'lldégonde eut pour youji 

T H ^ D A T. 
Oui , fans me feuvenir de l'avoir adorée ^ 
Quand la rei^e avec paoi fe fçra déclarée » 
J'irai pour le braver , d'un air impérieux » 
Étaler auifi-tôt cette gloire à feg yeux. 
Je ferai Iç premier à lui faire copnoitre 
Que qui fiit fqn efclave » eft devenu fon maître } 
Et plus elle me hait , plus mon heureux deftin 
Mêlera d'amertume à fon jaloux chagrin* 
Cent reproches fanglans pour conf^od^rç l'îiignte • •! 
Quel^lompbe.: 

EUTHARf 

h"*im$t «a f ft 4oHfi^ 2 ^ YOHi Sam i 



Ktali ,'4(ae]^ue fier courroui^ ^u'on penfé mettre au 

jour, 
Lts reproches /ouvert font des re(les d'amouf • 
Qui iè plaint , s'adoucit , êc youdrott des excufes* 

T H É O D A T* 

7eraimerois eacor ! Non , Eathar , tu t'abuTcs* 
Je ne le cèle point , avant que fa fierté 
M'eut fait de rinconftance une nécMté > 
ToutPamour que jamais un cœur tendre &fîd^la 
Prit pour un bel objet , je l'avois pris pour elle. 
J'ivois beau .de Tes ^ux fentir trop le pouvoir , 
Point de plaifîr pour mot que celui de la voir* 
la g^Ioire de Tes fers me fembloit fans féconde ; 
£tâ Ton m'eût offert tous les trônes du monde , 
Pour obtenir de moi de ne l'adorer pas , 
Tous les trônes du monde auroient manqué d'appa^ 
Je te dirai bien plus , admire ma foibleiïè , 
Quand m'attachant à fuir cette fîere princeflè , 
Mon refpeâ pour la reine étala tant d'ardeur , 
te itCu de régner ne toucha point mon cœur» 
Je voulois feulement qu'un peu de jaloufie 
Tint d'un dépit fecret Ildégonde faifie , 
£t que la peur d'un choix que ma flamme cralgnoit^ 
lui fît voir un peu mieux ce qu'elle dédaignoit* 
Quel fruit al-je tiré de ce trifte artifice } 
L'ingrate a joint pour moi l'outrage à l'injuftice J 
Ht , lo-n de s'ofiTenfer que j'aie éteint mes feux » 
HoQorlc parle , s'offre , elle accepte fes vœux» 

£ U T H A R* 

Ceft ce qui doit. Seigneur , après fon arrogance i 
Vois obliger pour elle à plus d'indifférence. 
Honoric , Traîîmond , tout choix vous eft égal* 

T H É O D A T. 
Ma&s , Euthar , c'eft toujours me donner un rivait 
Au moins , fi ce mépris qui me fut fi fenfîble 
(aigôit \ i'^^V^^f ^X fçn ccçur maccef^^ble , ^ 

L i»! 
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Pour m'en cacher Taffiront , je pourroU ftéCvat^ 
Que le ciel l'auroit fait incapable d'aimer» 
MaisHonoric*.* 

£ U T HkA K. 

Seigneur , }• croirai , pour vous piaure | 
Que vous conferverei toute votre colère ; 
Mais tant de mouvemensTun à l'autre oppofé|. 
Ne marquent pas encor que vos fers foient brifésb 
Dans ce trouble d'une ame inquiète , incertaine , 
Comment vous alTurer de l'amour de la reine } 
Vous pourrez-Vous contraindre à mériter fon choix i 

T H £ O D A T. 

11 faut te l'avouer ; j'en tremble quelquefois ; 
Et s'il falloit fi- tôt difpofer de moi-même , 
Je pourrois à ce prix haïr le diadème. 
C'eft par-là que je feins de n'ofer m'applique/ 
Ce que la reine cherche à me faire expliquer» 
Ma raifon fur mes fens reprendra fon empire ; 
Et le temps qui peut tout • . • 

E U T H A R. 

Seigneur , )e me retue« 
Quoi que peut-être ici je fufle peu fufpeâ , 
La f eine qui paroît m'oblige à ce refpeâ» 



SCENE IL 

AMALASONTE, THÉODAT , GÈPILDE. 

EAmalasonte* 
Nfin Juflinian n'a pu voir fans allarmes 
L'effroi qu'ont pris les fiens du fuccès de nos armeatj 
Et puifqu'il fait retraite après tant de combats , 
Ce fuperbe empeiçuf redouce voue bra^* 



BéU(fatre , dit-on , éloigné de nos terrei , 
Par Ton ordre a déjà commencé d'autres guerres ^ 
Et nos peuples charmés de Pefpoîr de la paix , 
Font pour votre bonheur les plus ardens fouhaits» 
Leur amour va pour rous }ufqu'à ridoUcrie , 
Ils vous nomment tout haut le dieu de la patrie ; 
Mais quand chacun vous doit fon repos le plus doux , 
Savez-vous, Théodat , que je me plains de vous } 

T H * o D A T. 
De mol , Madame ? En quoi , pour vous être fidèle , 
Aurois-je pu manquer & d'ardeur & de xéle ? 
Pour foutenir par tout l'honneur de votre rang , 
S'il a fallu combattre , ai-je épargné mon fang î 
M*a-t-on vu reculer ? Ou d'une ame contrainte 
Chercher dans le péril • • • 

Amaiasonte. 

Ce n'eft pas là ma pUlntei 
Votre rang eft d'un prix à qui tout doit céder 5 
Et c'eft me fervir mal que de le hazarder* 
Mais , qu^d l'empredèment de ma reconnolilànoe 
N'a mis de vous à moi qu'un degré de difbnce , 
Que d'honneurs en honneurs je vous ai fait monter 
Pretqu'au rang le plus haut qui pouvoit vous flatter , 
Comme l'ingratitude «ft un défaut extrême , 
Etes-vous envers moi fatisfàit de vous même , 
Et vous croyez- vous être aflez bien acquitté 
De tout ce que -de vous mes foins ont aiérité ) 

Théodat, 
Par quel aveuglement pourrois-)e le prétendre } 
Quoi que-jamiTts pour vous ma foi puKTe entreprendre^ 
Vos bienfaits ft*r ma vie ont jette tant d'édac , 
Qu'il faudra , malgré moi , que je demeure ingrau 
J'en rougis en fecret , €c le vois avec peine ; 
Mais , Madame , que peut un fujet pour fa reine , 
jl doit tout c€ ^tt'^ ^^t I &ptr--Uiie lait rien. 






5ii rnso V AT. 

Amalasontb* 
•Qui ckerche \ s'acquitter ea trouvA le moyen J 
Et quoi que les fujets des fouverains reçoivent y 
Il ne faut que le cœur pour payer ce qu'ils doivenlt 

T H É o D A T. 
Ah ! û le cœur fuffit dans ce que )e vous doi , 
Vçus n'avei pas fu jet de vous plaindre de mol* 
Avec toute l'ardeur dont le mien eft capable , 
Je fers & veux fervir une reine adorable ^ 
Pour prix du fort pompeux que vos bontés m'ont dit |. 
Qu'àttendiex-vous de plus qu'un xéle H paYfait? 
Qu'un xéle à qui pour vous rien ne fauroit fufïlre } 

Amalasonte. 
3e fuis fiere, gardez de me le faire dire» 
Si j^avois expliqué ce qui m'a fait agir , 
Vous vous repentiriez de m'avoir fait rougir* 
J'en fais gloire , on le fait, je hai les injuftices* 
A\hû vos grands exploits , vos importans fervices* 
Sur ce qui vous eft dû m'ont trop ouvert les yeux , 
Pour ne vous faire pas un deAin glorieux* 
Xairlorfque mes faveurs juftement attendue! 
Avec profufîon fur vous font répandues , 
Théodat pcnfe-t-il qu'au rang où je le mets, 
$ar fon mérite feul je régie mes bienfaits } 

Théodat. 
Moi , Madame , j'aurois un orgueil û coupable } 
?ugez mieux de mon coeur , il n'en eft point capablet 
Tous ces biens , ces honneurs Tun à l'autre ajoutés > 
Je fai que je les dois à vos feules bontés. 
D'un û brillant deftin m'accordant l'avantage , 
Vous avez voulu faire admirer votre ouvrage. 
Et par l'éclat du rang que Théodat obtient , 
Apprendre à révérer la main qui le foutient. 
C'eft tout ce que j'en dois , tout ce que j'en veux 
croire 5 

Quelle autfç cauCç fiftt {à n'an^er tapY de gloire ^ . 
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Vous faire \ mes confeils confier vos étatt ^ 

Amalasonte. 
Puilque vous l'ignorer , elle ne vous plaît pa5« 
Tout autre pénétrant le chagrin qui m'emporte , 
Auroit déjà connu • . • J'en dis trop , mais n'importe^ 
Ma raifon , malgré moi , commence à fe troubler , 
Si ma gloire s'en plaint , c'eft à vous de trembler* 
Je vous l'ai déjà dit , vous avez dû prétendre 
Tout Téclat que fur vous j'ai tâché de répandre J 
Mais, quoique bien fou vent il foit de l'équité 
D'aller jufqu'à l'excès pour qui l'a mérité , 
Jleft des mouvemens où le cœur fe difpenfe , 
Plus obligeans , plus doux que la reconnoiilànce « 
Des mouvemens dont rien ne borne le pouvoir ^ 
Qui donnent fans réferve , & je les puis avoir* 
Ce font eux que tout autre . • • 

T H * O D A T. 

Ah ! J'en connoîs , Madame « 
Que je voudrois ofer découvrir dans votre ame i 
Mais , prêt à les chercher , je m'arrête , & je crains , 
MoB refpeâ qui s'étonne • • • 

AMAlASOKTe* 

pt c'en dont je me plainsh 
Oui , je prens pour affront ce refped trop timide , 
Qui balance à vous faire une gloire folide , 
Et n'ofe à mes bontés prêter adèz de foi , 
Pour voir que je vous ai rendu digne de moi* 
Ali ! Ne me dites point qu'il craint de me déplaire ; 
S'il cherche les motifis de ce qu'il m'a plu faire. 
Non, non , quiconque afpire au bonheur d'être almé]^ 
Quel que foit Ton refpeâ , n'en eft point allarmé* 
llle ménage , en croit l'intérêt de fa flamme ; 
Mais la fîere Ildégonde a trop touché votre ame » 
Le temps pour vous guérir eft un faible fecours ^ 

Et^ malgrç fes mépris ^ yqus Taipcçz ;ou)QM;b 



»jo r H E- O B if T. 

T H ]ft O D A T. 

Ah ! Ne le penfez point. D'abord , je le confe({ê ^ 
Je fentis quelque peine à vaincre ma foiblefiê » 
A Tes indignes fers mon cœur accoutumé 
K'oublipit qu'à regret ce qui Tavoit charmé , 
Mais i'ai de cette honte enfin fauve ma gloire } 
Et Ton nom c{\ û bien forti de ma mémoire , 
Que depuis que j'ai fait ferment de Pen bannir i 
Honorkc feul aimé m'en a fait fouvenir* 
Kon que je porte envie au bonheur qu^il efpere ,' 
Mais il eft outrageant qu'elle me le préfisre , 
Et montre par ce choix qu'elle fait vanité 
De m'avoir jugé feul digne de fa fierté. 
- Amalasonte. 
X'éclat en fut injufte , & je l'en ai blâmée i 
Mais , puifque cet amour vous tient l'ame allarmécs 
Pour venger votre gloire , allex , je vous promet! 
Qu Honoric , ^uoiqu'aimé , ne l'obtiendra jamais* 

T H É O D A T. 

Non , Madame , il ne faut repouiTer cette oflênfe 
Que par le froid mépris qui fuit l'indifTérence* 
L'obftacle qu'à fon feu vous auriex apporté , 
S'imputant à ma haine, enfleroit fa fierté* 
Confentex-y , de grâce , & , dès aujourd'hui même ; 
Kéfolvant fon hymen , donnez-lui ce qu'elle aime* 
Confus d'un fenti^ent écouté malgré moi , 
Par ce prompt défaveu j'en veux purger ma foi , 
Et jurer mille fois à mon augufte reine , 
Qu'adorant fes bontés , je m'en fens l'ame pleine y 
Que pour les mériter îl n'eft ni vœux ni foins • « • 

Amalasontb. 
Le cœur contre foi-même a de fecrets témoins. 
Vous les confulterez , & me ferez connoître 
De quels devoirs pour moi vous pourrez être maître* 
Un hommage contraint n'eft point ce que je veux , 
Mais , quelque liberté que je laiiTe à vos yoeux i 



THEO DAT. xjx; 

JSongei qae dans le rang où le ciel m'a placée , 
M'expllquant avec vous , je me fuis abaifTce ^ 
Et qu'il eft dangereux , quand j'ai fait ce faux pas ^ 
D'embarraiTer ma gloire , & n'en profiter pas* 
Laifrez,>mol feule* 



■M 



SCENE IL 

AMALASONTE, gépilde. 
G i P 1 L D £• 

Ip^ Nfin , vous le voye* , Madame i 
MieuY que vous ne penfiez j'avois lu dans fon ame , 
Et vous avols bien dit que fes vœux les plus doux 
N'afpiroient qu'à pouvoir fe déclarer pour vous, 
(^ue de charme pour lui dans ce furcroit de gloire ! 
Amalason te, 

11 m'aime î Ah , comme toi , que ne le puls-je croire l 
la peur d'être expofée aux plus mortels ennuis > 
Ne me jetteroit pas dans le trouble où je fuis. 

G ]Ê p 1 1 D E. 
Un pur léle pour vous eft tout ce qu'il écoute , 
£t vous voulez, douter que fon cœur • • • 

AMALASONTE. 

Oui , j'en doute l 
En vain ma padîon cherche à me décevoir , 
Gépilde , j'ai vu plus que je ne voulois voir» 
Je fai que Théodat accepte ma couronne , 
Mais ce n'eft point fon cceur qui s'offre , qui fe donne ^ 
C'eft moi qui le mendie , & dont l'abaiflêment , 
Peut-être iwdgré lui , me l'acquiert pour axnantt 
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G É P I L D E. 

BlÂmez-eti votre rang dont l'orgueil t^ranniquo 
Empêche qu^en aimant un fujet ne s'explique , 
Et qui , par fon éclat , lui rendant tout fufpeâ , 
Pès qu'il cher-che à parler rimnM>le à fon refpe^ 

AmaIasonte. 

Ah , le rcfpe^fc n'eft pomt un tyran fi févere ! 
Ou , il Ton en reçoit quelque ordre de fe taire » 
On robferve d'un air û chagrin^ û contraint , 
Qu'en montrant ce qu'on fouâre , on Êiit voir ce qu'Oi| 

craint» 
La raifon par l'amour eft bientôt a^oibliô , 
Auprès de ce qu'on aime , on s'égare , on s'oublie ^ 
Au défaut de la bouche une tendre langueur 
Fait lire dans les yeux le défordre du cœ'.ir ; 
Et l'on ne peut penfer , quand un beau feu l'anime $ 
Qu'un fotipir indt foret paiTe pour un grand crime 9 
Mais jamais i ufques-là Théodat n'eft venut 
Point d'oubll,point de trouble, il s'eft toujours connuî 
J'âvois beau l'enhardir fur le feu qui me touche , 
Tout fe taifolt en lui , le cœur , les yeux , la bouche | 
Comme fi mes bontés euilènt peu mérité 
Qu'il daignât fe permettre une témérité ; 
Et tâcher , en perçant le fecret de mon amô , 
De m*épargner l'affront de prévenir fa flamme J 
Même en la prévenant , quelle honte pour moi » 
Et jufqu'où j'ai trahi l'orgueil que je me doi ! 
N'as-tu pas remarqué qu'Û n'a voulu m'entendre 
Que quand je l'ai contraint à ne s'en plus défendre « 
Que s'il eût pu le faire , il auroit cru plus tard > 
Ah ! Pour les vrais amans il ne faut qu'un regard* 
A voir quand il s'échappe attachés fans relâche » 
Ils arrachent du coeur ce que ce caur leur cache , 
Et ,ipour y pénétrer , prennent avidement 
Lçs plH{ fçlbiçs clartés du moindre égarçmçnu ^ 
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Mats enfin , c'en eft fait , je ne puis m'en dédire ^ 
Z*ti parlé , Tlng^rat fait qu£ pour lui je foupire» 
Voi par-là quels malheurs j'aurai fu m'attirer , 
Si je roi qu*i ma honte U m'ait fait déclarer* 
Je Taime , & plus l'amour que j'ai trop ofé croirtt 
M'a fait en fa faveur relâcher de ma gloire , 
Plus 4e n>oi centre lui , ,s'il me Jia fijut venger ^ 
Cette gloire oâTenfée aura lieu d'exiger» 
i Qùrpu^rage demanda une juAe colère; - 
I La rigueur à punir eft toujours néceifaire ^ 
< 3'ça ai donné l'exen^pl^ , & l'honneur de mon rângf | 

D'abord qu^ j'ai iésn4 » m'a coûté quelque fang, ^ 
I Tbeudis s'en plaint encor , Trafimond en murmure { 

£t Tbéodat 4ît trpp que fenfîble à l'injure • » • 
i QtfllpiSp 

\ Mail , Madame , fur quoi foup^onner Théodae 
I De p9uvoir fe réfoudre ^ devenir ingrat l 
Autrefois Ildégonde eut fur lui quelque empire » 
itfais , 4^uts que vers vou$ un p|u« beau fjeu l'attire f 
N'a-t'il pas hautement en celant de la voir , 
Défavou^par tout cet injufte pouvoir ? 
Il fiût plus ; Honoric a de l'an^our pour elle i 
Etloin qu*e^ l'apprenant le Hen fe renouvelle > 
Qu'il t4che d'empêcher fon rival d'être heureux; 
U vouf porte lui-même à couronner fei vœux» 
Pour vous marquer fa foi que pouvoit-il plus fairç | 

Ama;.asonte. 
L'indifférence eft forte , & n'a pu me déplaire ; 
£Ue offirç quelque calme à mon efpoir flotant; 
^t le voi , mais enfin , n^on cœur n'efi point tontentf 
Un je ne Qil quel trouble incedàmment Tagite , 
Ma raifon q ui s'allarme en d^eure interdite^ 
fi^evoyoQs Théodat , &, dès ce même jour , 
S^JfboAl fd faut éteindre , ou croire mon ai^oorf 
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ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

ïldégonde,valmirb;i 

CV A L M I R K. 
E pouYolr abfolu que la reine lut donner 
Permet peu de douter qu'elle ne le couronne ; 
Et que bien-tôt fa main , pour honorer fa foi. 
N'ajoute à ce qu'il efl le grand titré de roi. 
Chacunpour Tliéodat rempli d'impatience , 
Par des vœux pleins de ttéle en prévient refpérafice} 
Il eft aimé du peuple , & tous , à haute voix , 
Semblent briguer pour lui la gloire de ce choix* 

ItDÉGONDE* 

Théodat eft heureux d'avoir tant de fu&ages» 

> V A L M I R E» 

I.a valeur confirmée a de grands avantages ; 
Et le trône n'eft pas un prix trop haut pour lui ; 
Quand relevant fa chute , il s'en trouve l'appui» 

iLDÉGONDfi. 

Et fur ce grand hymen dont chacun eft en peine j| 
Pit-ot\ que Théodat ait/ort prelfé la feiae ? 
Qu'il trouve en fa beauté de û puii&ns appas) 

Valmire. ^ 
Il lui rend trop de foins pour ne le croure pai^ 

i, ILDÉGOKDB* 

U en eft donc charmé } 

V A I M I R E. 

Du moins il le doit êtfQi 
Mais quelle loqulétuie en foitei-vout paroitre \ 



TBEOD AT. n, 

Cro^t-vous qu'à la reine un tel choix foît honteux } 
ItD^GONDE. 

Pourquoi) N'eft-elle pas maitreilè de Ce$y(sux ! 

V A L M I R E. 

n femble cependant que votre copur fonpirt t 
Appienex-m'en la caufe. 

ItpÉGONDE. 

Et comment te Ift dire i 
PulS|ue loin qu'avec toi j'ofe me déclarer , 
Moi-même , s'il fe peut , )e la veux ignorer ? 

Valmire. 
Quoique Toat vous taifîez , je voi ce qui vous gêne« 
Jtmais pour Théodat vous n'avex eu que haine ; 
Et cette averfîon vouf fait voir à regret 
l'éclat brillant ilu rang où çt grand choix le mctb 

ItDÉGONDE* 
Un pareil fentiment teparoît condamnable^ 
Pl&t au ciel cependant que j'en fuife capable ( 
Je feotirois bien moins la rigueur de ce choix » 
Si je le haïflbis autant que tu le croi$« 

V A I M I R fe. 

Du moins c'eft par mépris que d'une ame jalouHi 
Vous voyex aujourd'hui que la reine l'époufe , 
Puifque de fon amour la plus foumife ardeur 
N'eut jamais le pouvoir de toucher votrç coBur« 

ILDÉGONDE» 
si dans Tes voeux offerts la fierté qui me dompte • • f 
Mais comment me réfoudre à t'expliquer maliontQ ï 
Et que penferas-tu , fi l'ennui qui m'abat 
Vient , de me voir réduite à céder Tbéodat t 

V A I. M I R E, 

Théodat vous platrolt, lui,quî fous votre emplffl 
$'ell vji ceat & cent fois • • p 

II.d£gonde* 

« £;oiv&o-t-eii , ValmtfflÉ! 
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r}< THFODAT. 

Quoi qu*a!t ce cbang^emenc d'incroyable^ pour tof ^ ^ 
Tu n*en feras jamais iî furprife que moi* 

Je fuis née en un rang où l'orgueil qui m'anime 
Peut-être en le réglant eût été légitime ; 
Mais , à fes feuls confeiU voulant avoir égard , 
Je l'ai porté trop loin , & le connois trop tard* 
Aux dépens de mon cceur c'eft lui qui me fit croiro 
Que je me devois toute au fouci delà gloire , 
Et que de tous les maux qui pouvoient m'allarmer f 
Rien n'éteitplus àfuir que la honte d'aimer* 
Il me la dépeignolt avec toute l'adreitè 
Qui peut y faire voir mie indigne foibleflë $ 
Un mol amufement dont les lâches appas 
>I'étolent flatteurs & doux que. pour les efprlts bai} 
Et daos ces mouvemens qui poiTédoient mon ame » 
Théodat vint s'offrir , je dédaignai fa flamme ^ 
Non que je viflè en lui rien qui pût méritex 
L'injurieux dédain qui le fît rejetter , 
de fuivois feulement la fierté naturelle 
Qui me montrant la gloire , immoloit tout poux elle | 
Et tout autre venant (è livrer à mes fers. 
Eût re^u même prix des vaux qu'il m'eût ofiTerts» 
Théodat fe la0à de cette humeur altiere , 
Il cefïa de me voir , je n'en fus pas moins fiere $ 
D'aucun chagrin par-là n'ayant l'efprit frappé » 
tJe crus voir fans regret qu'il m'étoit échappé ; 
Mais , quand je m'apperçus qu'ayant brifé nia cbaÎAÇi 
Ce fugitif portoit tous fes vaux à la reine , 
J'eus beau , pour étouâêr le dépit que j'en eus « 
Confulter cet orgueil qui ne me parloit plus* 
Mon cceur ne put d'abord renoncer au murmure > 
C'efl U qu'étoit le mal , je fentis la blelTure ; 
Et fôit que d'un amant à me quitter trop prompt « 
L'inconflance eût pour moi l'image d'un affront. 
Soit qu'en mon cceur l'amour ayant o(é paroîtré, 

Voulût {9ur k veAg;ef a|V alors en naXtt't | 

Cl 
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^e ccsur pour Théodat que la reine m*ôtolt ; 
Devint , dès ce moment , tout autre qu'il n'écoît \ 
Et fî pour n'en donner aucune connoilTance , 
D'un palfîble dehors j*afFeâal l'apparence , 
De cent troubles fecrets le dedans combattu. 
Me fit payer bien cher cette fauiTe vertu» 

V A L MI RE. 

Théodat eut pour vous Tame d'amour H pleine • • « 

ILD^GONDE. 

Mais cependant tu vois qu'il brûle pour la reine f 
Madouleur s'en réveille , & je n'y puis penHer 
Sans voir combien ma gloire a lieu de s'ofTenfer ; 
Etme faire aufld-tôt , en fong^eant qu'il me quitte ^ 
Un reproche honteux de mon peu de mérite. 
S'ilTeût v&tel , hélas! que l'a cru ma iîerté« 
Le dépit contre moi ne l'ei^t point révolté « 
Il eût cru fon amour plutôt que fa colère* 

V A L M I R E. 

Que vouliez- vous qu'il fît S II ne pouvoir vous plaire* 

I^L D i G O N D E. 
Que Vtrdeur de fes foins combattit mes froideurs , 
Qu'il foufifrît , ou du moins qu'il n'aimât point alU; 

leurs ; 
Son coBor pour d'autres yeux devoit être invincible* 

V A L M I R E. 

Mais vous ferlez toujours demeurée Infenfible* 

ILDÉGO NDE. 

Je l'avoue , & ,fans doute , encore même aujourd'hui 
SU n'avoit rien aimé , je la ferois pour lut ; 
Ce n'eft que le chagrin de cette préférence - 
Qui m'infptre un amour dont mon orgueil s'odênfo» 
Ah 1 Si tu connoifTois à quels fenfibles coups 
Nous expofe un amant révolté malgré nous , 
Et ce que fait foutfrir la difgrace fatale 
J>ç voir palTer fon bien aux mains d'unç rivale ! 
J. Corn, Tomç f^lf^ M 
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V A L M I R E. 

Si ce fupplice eft tel, je Taurois prévenu , 
Le cœur de Thcodat vous étoit trop connu ; 
Et lorfque par fes foins redoublés pour la reine 
11 vous fît foupçonner cet amour qui vous gêne y 
Vos regards adoucis n'auroient pas eu d'abord , 
Pour vous le ramener befoin de grand e^ort» 

ILDÉGONDE. 
Moi , pour tout le repos qu'il faudra qu'il m'en coûte { 
J'aurois de mon orgueil laiffè le moindre doute \ 
J^ cet âbailTementj'aurois pu me forcer ? 
Ah ! Tu me connois mal , û tu l'as pu penfer. 
Je perds en Théodat l'objet de mon eftime , 
Wa giolre l'a voulu, j'en ferai la viâime ; 
£t je m'immolerai d'un coeur ferme & confiant 
A tout ce que de moi fon injuftice attend* 

V A L M I R E* 

Quoi que vous réfolviex , fi négligeant la reine ; 
Théodat vous preilbit • . • 

ILDÉGONDE. 

Il y perdoit fa peine ,• 
ITeTaime , je le fens ; mais , malgré cet amour $ 
Pour peu qu'à me venger je puilTe trouver jour , 
31 nv'a manqué de foi , je lui ferois connoître . • • 
^ais pourquoi me flatter de ce qui ne peut être } 
Puifqu'4 l'aimer la reine a voulu l'engager , 
C'eft un mal fans remède , il n'y faut plus fonger^ 

V A I M I RE. 

Je vous plains des malheurs qu'un fcrupule vou« cauféj 
Mais ce qui me furprend plus que toute autre chofe , 
C'eft qu'aimant Théodat , vous puiffiez endurer 
Qu'Honoric pour fa flamme ofe tout efpérer. 
Pourquoi û hautement permettre qu'il vous aime^ 

ILDÉGONDE. 

Fax gloire ^ par chaf^rm^ par hame poux mol-mime^ 



r 
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L^amour , de ma fierté n*a pu rien obtenir ; 
J*ai voulu par ce choix le venger , me punir , 
Ou plutôt j'ai voulu qu'en me le voyant faire , 
Théodat outragé fît agir fa colère. 
Qu'il me vît, fe plaignît , & par fon défefpoir 
Me marquât fur fon ame un refte de pouvoir» 
Eut-il jamais été gloire plu« achevée ? 
La fccrette douceur de n'être point bravée , 
De jouir de fa peine , Ôc pouvoir infulter 
Aux ennuis d'un amant qui m'auroit pd quitter | 
D'un plailir û fenfîble eût chatouillé mon âme , 
Que d'Honorlc alors récompenfant la flamme , 
Fiere de mes dédains fouteniis jufqu'au bout , 
Quoi que j'eulïe immolé , j'aurois cru gagner toutt 
Mais avec Honoric j'ai beau m'être engagée , 
Ce fupplice eft perdu , je ne fuis point vengée ; 
Et d*uB amant fâcheux l'importun embarras • # t 

V A L M I R E. 
Madame , Je le vol , ne vous emportez pas* 



SCENE IL 

ILDÉGONDE,HONORIC,VALMIRE. 

EH O N O R I C, 
Nfin de Théodat la gloire eft aflurée , 
La reine en fa faveur s'eft tout haut déclarée , ' 
Madame ; & déjà même on parle d'ordonner 
La pompe de l'hymen qui le doit couronner* 
Elle l'avott mandé f^r quelque incertitude 
Qui fembloit lui caufer un peu d'inquiétude $ 
Et l'heureux Théodat a fi bien répori^u 
fi ce que de fa flamme elle avoit attendu , 

Mlj 
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Qu'elle s^eft rcfolue à faire enfin connoître 
Que fon choix à l'état le deftine pour maîtret 
Toute 1^ cour s'empreilè à l'en féliciter» 

ILDÉGONDE. 

X'éclat d'une couronne a de quoi le Hatter ; 
Sa joie eft grande à voir le glorieux partage « t • 

H o K o R 1 C. 
L'amour qui le charmolt acheva fon ouvrage ; 
Et vous pouvez juger quels doux raviitemens 
Ont fuivi fon tranfport dans ces premiers momenl» 
Mais , quand je le voi prêt à pouvoir toute chofc , 
Permettez qu'à vos yeux mon fcrupule s'expofe* 
Théodat autrefois eut de l'amour pour vous. 
Du bonheur de ma flamme il peut être jaloux y 
Et , lorfqu'il fera roi , j'ai peur qu'il fe fouvienne 
Qu'un dédain trop cruel fut le prix delà fienne* 
'Avant qu'il ait ce titre , accordez à mon feu 
L'entière liberté d'en obtenir l'aveu. 
' La reine à cet amour n'a point été contraire $ 
Et je puis me flatter du bonheur que j'efpére , 
Si candis qu'elle feule encor donne des lolx » 
3'engage fes bontés à fuivre votre choix* 
Balancez-vous , Madame , &. ce parfait hommage 
Dont mes foiits.à vous plaire ont cherché l'avantage | 
N'a-t-il pu mériter que pour prix de ma foi 
J'ofe • • • , 

IldAgonde. 
Oui , voyez la reine , & répondez de aïoîé 
H o N o R I c. 
Ah ! Pulfque votre flamme eft propice à la mienne • • • 

ILDÉGONDE. 

Prévenez Théodat , de peur qu'il vous prévienne* 
Allez , fi mon hymen eft un bonheur fi doux , 
J.e temps iolt être cher à qui craint comme vQufr 
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^ ^ I I ■ ■ ■! » ■ I I I II ■ I «Il I — — — — 

SCENE I I I. 

ILDËGONDE, VALMIREg 

V A L M I R E. 

OU'avez-vous dit , Madame , & par quelle in)ttf-i 
tice. 
Faire de votre cœur un fi dur facrifîce \ 

ILDÉGONDC» 

Il eft dur , je Tavoue , Se promettant ma main , 
Cen'eft pas fans trembler que j'en prens le deilêlnÇ 
Mais lorfque je vois tout à craindre pour ma gloire > 
Valmire , je me dois cette grande viâolre* 
Le deflb l'a voulu , Théodat eft heureux , 
Son feu récoropenfé m'eft un objet afiPreuY > 
J'en feos des mouvemens de haine , de colère ; 
Et voudrois me venger j fi je le pouvois faire ; 
Mais , quand de fon bonheur )t vois venir le jouif | 
M*en fâcher , le haïr , c*eft avoir de l'amour 5 
£t fi ce Théodat qu'on me donne pour maître ^ 
M'étoit indiâiérent autant qu'il devroit l'être » 
Avec plus de repos je verrols aujourd'hui 
Ce qu'une reine amante a réfolu pour lui« 
Je l'aime donc , Valmire , & ce m'eft une honte 
Qui ne peut s'efiacer par une ardeur trop promptet . 
Cet amour qui me livre au trouble où je me voi > 
Mon coeur fe le permet , parce qu'il eft à moi 9 
Et;e veux <]^ue ce coeur , afin qu'il fe l'arrache , 
Aux feuls voeux d'Honoric par le devoir t'attachci 
Ne balançons donc point ce que j'ai projette* 
Mettons en l'époufant ma gloire en sûreté* 
Si ce tendre penchant qui peut tout fur fon ame 
N'a point départ au« noeuds qui me rendront fa fça|Aç^ 
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Un cœur , qui pour la gloire a toujours combattu ^ 
N'a pas befoin d'amour , ayant de la vertu* 

Mais de ce que je voi que faut-il que je penfe ? 
Eft-ce pour me braver que Théodat s'avance ? 
Lui» me chercher ! Valmire , éloig;nons-nou5 d'icû 
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S C E N E I r. 

THÉODAT , ILDÉGONDE , VALMIRE. 

QT H É O D A T. 
Uoi , Madame , il vous plaît de m'éviter ainfî } 
ILDÉGONDE. 

M'écant fi rarement forcée à vous entendre , 
Ma retraite n'a rien qui doive vous furprendre* 

Théodat. 
Hé, madame , de grâce , un peu moins de fiertés 
Sans trahir vos mépris je puis être écouté , 
Je n'en viens point blâmer rinjurieufe audace , 
Au contraire je viens pour vous en rendre grâce i 
Ils m'ont fait un deftin il grand , fi beau , fi doux , 
Que je n'ai plus fujet de me plaindre de vous* 

Ildégonde. 
J'apprens avec plaifir cette haute fortune', 
Puifqu'elle me défait d'une plainte importune» 

Théodat* 
C'eft un malheur qu'en vain j'ai voulu détourner J 
Mon feu n!a jamais fait que vous importuner. 
J'ai foufiert , j'ai langui , fans qu'un fi long fupplice | 
Ait it vos duretés arrêté t'injuftice* 
Une autre , fans regret , n'auroit pu m'immoler $ 
Vous en aveï fait gloire , il faut s'en confoler* , 
Au moins , ce qui me doit rendre l'ame un peu Vlloe | 
Yo* rébus ne font pas indigne d'une KÎne î 
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Et )epulseâàcer en recevant fa main , 

La honte des foupirs que fii poufl'és en vaiA* 

ILDÉGONPE. 
Les voyant rejettes , tl vous étoit facile 
De ne leur pas fouffrir un éclat inutile» 

T H É O D A T. 

J'avais de la foibledè , il faut le conférer» 

ILDJÊGONDE. 

Qui Ta û bien cotuiu , pouvoit y renoncer* 

T H i O D A T. 

J'eus tort 9 Se vos dédains ont trop terni ina gloire* 

ILD^GONDE. 

Us s'expliquoient a^ex , vous n'aviez qu'à les croire* 

T H É o D A T. 
L'outrage eft réparé par tant d'heureux effets • «• 

ILDÉGONDE» 
nfuffit que tous deux nous foyions fatlsfoiti* 

T H i O D A T. 

JVi tout fujet de l'être , une reine qui m'aime , 
Joint au don de fon cœur celui du diadème* 
Pourtant , pourtant , Madame , il n'a tenu qu'à voui 
Qu'on ne m'ait encor vu jouir d'un fort plus doux* 

ILDÉGONDE. 

Qu'à moi ^ 

T H É O D A T. 

Jamais amour ne m'offrit tant de chatmes* 
J'en appelle à témoin mes foupirs & mes larmes , 
Ces larmes qu'à vos pieds, fans mouvement, fuiS voiXi 
Mon défefpoir m'a fait répandre tant de fois* 
De mes vives douleurs la trifte image offerte 
N'a pu vous empêcher de xéfoudjœ ma perte* 
Vous avex au mépris ajouté le courroux > 
Votre ingrate rigueur •• * . 

JLDÉCONDC* 

De quoi vous plai^aeï-vm )> 
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N'étes-vous pas content c[u'eUe vous ait fait naîuë 
La noble ambition. • • 

T H * O D A T. 

Non , je ne le puis être { 
Et ce tf ôiie où m'appelle un hymen glorieux , 
Il me coure trop cher pour m'être précieux* 
J'y confens , jouiiïèi de mon inquiétude , 
Cruelle j elle doit plaire à votre ingratitude ; 
Jouiftez des ennuis d'un amant outragé , 
Qui de vos fiers mépris fur lui feul s'eft vengé > 
Qui fe donnant ailleurs tremble du facrifice • • « 

ILDÉGONDE» 

Et-qul vous a forcé de choi^r ce fupplice ? 

T H ]6 O D A T. 

Vous me le demander , vous , qui m'avez caufé 
Toute l'horreur des maux où je fuis expofé 2 
Hé bien , ;e vais encor • • • 

IXDJÊGONDE. 

Non , cela doit fuffiréi 
9e ne veux rien favoir , vous n'avez rien à dire* 

T H :Ê o D A T* 
Craignez -vous que ces maux trop vivement dépeînti 
Ne vous reprochent trop vos injuftes dédains , 
Que malgré vous touchée , à voir un feu d tendre * • • 

ILDÉGONDE. 

Moi , touchée \ Et , comment le pourriez - vous pr^ 

tendre ? 
par quel confiant effort avez-vous mérité 
Que j'euiTe pour vos feux tant de crédulité 2 
La reine dont (î-t6t votre ame fut charmée • «7 
Non , Théodat , jamais vous ne m'avez aimée* 

T H É o D A T. 

Ah ! Si votre injuftice a pu le préfumer , 
Dites-moi donc comment il vous falloit aimer ) 
£ft-il vœux , foins , devoirs , complaifances , fervîcelf 
Doo| YOu^a^aylez re^u les tendres facrlfices 2 
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^liit&t ^ue me r^Toudre à voir mes feux éaûm» • •• 

Ix o Éc o N D B» 
Vont en êtes le maître ; efi-ce que je m'eo plaim } 

T H A o D A T. 
Ne Youf repentes point y^d Ct peut de le fatre« 
£t m'accordez , de grâce » un moment de colère* 
Cçft ce que j'attendots , quand mon cœur étonné 
Pour la reine à vos y£ux s'eft feint paffionné 
Mab de ce fiiux amour j'ai cherché rjy>pareoce t 
Sans que vous ayiez pu vous en faire une oâênft* 
Voos ne m'avez montré ni chag^ria , ni dépit , 
Marqué rien qui parût • • • 

IXDiGOMDE. 

Je vous en #ixrop dît* 
T H ]£ o D A T» 
Vota m'en tvex trop dit I Vous } 

IxdA.gonoï*' 

Otti,jcrop yoaistivrîiaiff^nti^ 
H efi beau , Théodat , ^ue le trône l'emporte , 
i^ue vous n'ayiez rien vu, • «^ 

TiliOD AX* 

Non,lladame,]amai^ 
le moIndre«nnul de vous n'aflatté mes fouhaits» 
liOujours du même efprit à ma perte aaipaée • •« 

l£t n'ai-jepas foufiêrt qu'Honoric m'ait timéel 

Théodat. 
^oi » vouloir préférer uttfival à ma foi 1 
Id'outrager , m'aecabler ,V.eft Ct plaindre de mot t 

Oui , ce choix d'un rival n'auroit pà vous déplaire g 
$1 vous aviez aimé comme vous deviez faire, 
l'orgueil , qui dans mon «ceur a fait i|iice l'amour ^ 
Pour voir le vrai mi^ife^ y Uâ^Si quelque jour « 
Je pi^f le décerner ou je le vot paroltre ; 
£t»AT0ii»9i'eftiq«;t4 vommi^^fioflii^be 
f. Cn. Xoflif V,IU & 
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Que quî de Théodat n'acceptoit pas les vœux , 

Deviendrott encore moins fenfible à d'autres feusi 

•C'étOit donc pour le vôtre un motif favorable 

Qui paroifToiLmê rendre Honoric préférable ; 

Mais ce reUcliement honteux à ma fierté , 

Vous a laiiTé tranquille , êc n'a rien mérité , 

Au moindre emportement il n'a pâvous contraindre;; 

Vous avez dédaigné de me voir , de vous plaindre , 

£t n'avez pas jugé mon cœur d'affez haut prix , 

Pour Vous inquiéter de ce dernier mépris* 

C'eft vous en- dire trop ;-mais , quoique j'en rougifle 

Je ne m'oublie au moins que pour votre fupplice > 

Et j«i m'épargnerois l'atfiront de me trahir , 

Si vpus âiéz encor en pouvoir d'en jouir. 

Théodat. 
Ah ! Je le puis encor , plus d*état , plus de reine* 
Je ne veux , n^ connois que vous pour fouveraine » 
I9 couronne \ mes yeux n'offre plus rien de doux » 
£t je renonce à tout pour vivre tout à vous* 

I L D' A G O N D É. 

Kon, n'appréhendez point que jamais je confente 
fi veus coûter les biens qui flattent votre attentf % 
Vous avez à la reine engagé votre foi , 
Juré ^e^otre cœur • • • 

Théod a t. 

,Un'étoitpaskmoi^ 
Aflèrfi fous rot lolx , pouvois- je le promettre \ 

Ma gloire l^defTui a'a rien à mfe permettra* 
J'ai fou0ert qu'Honorlc fît éclater fon fçu » 
Qu'il tâchât de la reine à mériter i'aveu , 
$'U l'pbtient , & qu'U faille «ujourd'hui • • • 

T H i o D A T» 

Quoi, Mad««ie« 
fi'ao^ur « doocii peir d^ pouvçic Ait votre a«c t • « 
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iLDiGONDE» 

llol, 6t l'amour * Gardez àt Tofer préAimer» 
N9», c'en eft £Uc , iamais je ne vous ycu% aioier* 

T H ]fe o D A T* 
Et moi j Madame , d: moi , qui n'ai point d'autre eavia 
Qiiode.vouc adorer le^ei^e de^na vie , 
Je fê^ai tant qu'enfin j'obtiendrai quelque }our t^^ 

iLDiCONDE* 

Ah 1 Craignez d'écouter ce dangereux amour , 

Il vous perdroit j fuivons nos fîeres deAinécc» 

Onnefe moque point des têtes couronnées» 

la reine a cru pour vous ne pouvoir trop oler^ , 

Elle s'eft déclarée , il la faut é^oufer 3 

ie^rooe rend pour vous ce;: hymen nécedàire* 

T « É o b A <f* 
Le trône., en vous perdant , a-t-il de quoi me plaire I 
En vain a ni*/ placer la reine ^e réfout , 
Ke me Toppofez point, j'en viendrai bien à bout* 
Mon que j'aie à douter qu'une pareille ofiênfe 
K'arme contre n&es jours fa plus fiefre vengeance ; 
Mais, s'il faut éclater , >'eri efTuierai les coups , 
Plutôt que de tmhir l'amour que j'ai polir vôtiSb 
Dltes-mo^feutement que quoi qn'Ho^drU fiiiTe; 
Jamais-de ibn elpoid vous n'avotiè^et r«udace , 
Que tOH jou» vo« ttfiiM^t d'ob^nég combats • . • 

ILDÉGONDE. 

jMa gloire en foutfriroit , ne le demandez pas*. 
Si la reine confent que je fois fa conquête , 
J'ai promis d'être àlui, ma mainjeft toute prête* 

I Tout ce que je piiiaiîiirceft de vois ^fflurcr , 
Que fi vous empèchex ce qu'il peut efpérer, 
Janiis^iqubî que le ciel de votre '4re^rd^nf!e » ^ 
Vous n'aurez la douleur de me voir à perfonne« ^ 

SWI ft 'VOM^lfoîs que me croyant bat , ' ■' '^' ' 
Moi-^Aê«e je tue TaVc Imprudemment trahi } 

Nij 
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Qu'en hvtut 4'Honoric fài déjà vu la rciae f 

Soafireft dènc un hymen qui vous blefle & me gèse^ > 
Cv ne prétendez point qu'après ce que fat fstit > 
Ma gloire ofe laîÂèribn ouvrage imparfait , 
Et qu'il m'échappe rien dont on pullfe , à ma heete ^ 
préfumer que Pamôur malgré moi me furmoatCt ^ - 
Ma jaloufe vertu n'en croira pas mon ccpur« 

T H * o D A T* 
De fa CévérUévoypz mieux la rigueuc* 
Quoi 9 vous épouferiez Honoric ? Ah , Madame î 
Ne défefpérez point unie G, belle flamme.» 
Par ces tendres foupirs û. long^temps dédaignéir ; 
par tout ce qu'ont d'amer les mau^; que vous craignfX^ 
Si du plus pur amour le pouvoir invincible 
A la pitié pour moi vous peut rendre Tenfibl^ , 
$1 ce que votr^ cœur a fait fouf^ir au mien , 

AdicH» Je «'écoute plut rte«v 
fi^ If état où ]t €vM vous m'en pourriez trop dire i 
^ )^ vous imt»is , ûp, lorlqiiç j'^p foupirs « 
Vous m'aviex fu contraindre , à foroe de douleuifn^ ^ 
A iém^fÂf y Qf failli, fà pau4% tfm inaU^ura^ 



■i 



s c s N M y. 
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T H É O DA^T, £ Il T H A «s 

yj U'oferaî'ie penfer \ La pri^c^ voue ^iiftt^ 
Seigneur » ^ je vous vois Tame CQate iu^cf dil^it 



T H É O D A T. 

Si(6iVEufhar , «nlmia vtâoife eft à mof » 
Je triomphe , Jldégonde à reconnu ma foi , 
Elle m'aime; 

Et/THAR. 

Ah , Seigneur , quidle ttift^ viâoîre ( 
Bdégonjc vcms^hait , & vous là voulez croire i 
Hoor you« ôter un trône • • • 

. T HÉODA'T# 

Ah V Non , jufiiu'à ce jour, 
7ai trop pour m'y tromper étudié Pamour. 
Elle nv'aimo y x% dis-je , âf^mA gloliv eft cen«1n«f. 
Viens , fui-'mou 

E U T H A K. 
Mtfts , Seigneur , que deviendra la reine 9 
T H É o D AT, 
Ke préviens point les maux que j'en dois redouter* 

E U T H A R« 

Stigneor , pardomie-t'^Ue à qui Tofe irriter I 
Le fang qu'elle a verfé vous doit fiiire eonnoitre 
QueUpérils»** 

T H ift O D A T. 

Ils font grands , f y périrai peut-être f 
Mais , Eutbsr , quand on a le coeur bien enflammé » 
C'eft mourir fatlkftit , que de mourir aimé» 



Fin iuficoni aBe* 



**k*** 
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ACTE II L 

SCENE PREMIERE. 

ÀMAIASONTE-^HONORK:, GÊPILDE» 

IAMA.LASONTB;, 
L VOUA étQÎi permis d'eo croire cetjce eftime ,, 
Par elle je rendols votre efpoir légitime ;• 
£t vont voir , fans m'ea plaindre afpirer à fa foi ,, 
C'écoit fur cet hyinen yoas répondre de i|ioî. 
Ainfi , dans ces devoirs que tant d'amour féconde , 
Vous iv^aviez contre vous que Pamour d^Ildêgoitde ^ ' 
11 eft fier , orgueilleux ,,di|R<Ue; à toucher ; 
Et quand ver» vous enfin vos foins Vnat fait pencher'^ 
Prêt à faire éclater cette grande viâoire , 
.Vous devez d'aiit.ant plus en eftimer 1^ gloire > 
^ue perfônne avant vous-pftr fes-pbs tendres voeux «. 
y %voit ^ mériter cç qui vous rend heureux* 

H O N O R l G. 
Ile falqu^en.ma faveur rien ne la foUicit^-; 
Mais Tamour aux amans tient lieu d'un vrai mérite ,, 
Madame , il perfuade , & c'eA un i^r appui , 
]Pour confondre un rival que> d^im^ plus que luU 
I.a princeflè \ ma flamme a d& quelque juftice \ 
f!t quand à Ton fuccès je vous trouve propice , 
Mes voeux > dont vo^ bontés autorifent Tardeur, 
K'ont plus pour le h2ter>^'^^)énaf er fon cœur* 
^uâfrez-lenmoi , Madame $ &. qu'à tant d'efpérVK 
De mes brûlans defirs joignant l'impatience., 
^'engage la princeiTe à ne point^reçu^dor 
Xs, gloiieux.mpmfim «,«,». 



Amalasonte» 

Je Tient de la mander 
Ct n'aurai pa^ de peloe à réfoudre avec elle 
Ce qui doit couronner une Aammé C\ belle* 
Rien n*empèchant rbymen ^ui comble vds rouhaitf^ 
Soyez sur , iè% demain , de les voir fattsiaits* 
Savez-Vôus cependant qui pdur vous s'intérefltt 
A briguer près de moi l'hymen de la princefiè ) 
Tkéodat* 

H O R O R I C« . 

Th^odat \ Quoi • • • 

A M A L A.S O N T E. 

Vous £te»furpr!f 
Que par liû de vos vœux cet hymen Toit le prix \ 

H o N o R I c. 
J?avois quelque fujet de craindre le contraire* 

Amalasonte* 
Je fai qu'à la princefTe U a tâché de plaire* 
Mais fi Ton cœur en vain feibumicà fesloix» 
Il fait combien l'amour efl libre dans fon choix y 
£t ne veut fe venger de fon ingratitude 
Qu'en ôtant à vos feux tout lieu d'inquiétudCt 
Ceft lui qui me convie à les favorifer* 

H O N O R I C* 
Ce généreux eflTort ne peut trop fe prilef i 
Madame ; & quand je voi que mon amour eztrèmo 
prouve en lui • •• 

Amalasonte.' 
Vous pouvei l'appreodie de Inl-plme | 
tcToicI* . , 






S C E If E I I. 

AMAXASONTE, THÊODAT, HONORIC , 

C^PILDE. 

Am A Z. AS^aNTE» 

^ 'Aflôrois Hqnorie , ^e fôn ftir 
' Avoit déjà par voui obtenu mon tveu , 
Et que f^il voir demain un Heureux hyménér 
D'ildégonde à Ton fort joiodre la deftinée , 
Ceft à vous feul qu'il doit , en touchant ce g^rand ;out^ 
le prompt confeatement qui chitrme fba amoilr* 

T H É o D A. T» 
La prlnceflRï , Madame , a dîi chérir Ton ïéle , 
Et y lu'f donnant la main , fait un choix dig^ne d'elle $ 
Mais , quoi que cet hymen vous femble à fouhaitet , . 
Le réfoudre à demain , c'eft le précipiter j 
De tels eng;agcift£ni valent bien qu'on y penfe» 

Amalasomte. 
Oà l'amour doit chollir ^ je hai la violence i 
Et (i^d'un pareil ordre Ildégonde fe plaint. 
Je ne veux rien d'un contr que le refpeâ contrâîau 
£ft-ce qu'on vous a dit que toujours infenfîble 
!Aux (buplrs d'Honoric^e fien foitinfléxibleV 
Que c'eA fans fon aveu qu'il cherche mon appui \ 

H o N o K I c; 
Théodat me halttrop pour n'en croire que lui , 
Madame ; & vous voyeic , par l'avis qu'il vous donne ^ 
Ce que de cette haine il Âut que je foup^onne* 

Théodat. 
I{n ûicerç coofçU ^ ipu^ouri éçgnffi^ 



AMALASONTe* * ^ 

j'admire , a dire vrât / cette (încérité , 
Elle eft prompte, & ce m'eft une fiirprife eTtrême 
De Youi trouver û-^ot différent de von-Aéme» 
'^ Quoi , vous qui d'HoRoric favorifant l^efpoir , 
Me demandiex tantôt • • • 

T H jft o D A r« 

Je croyois le devoir | 
Mats J'ai fortgë depuu quelâ ^w deiirée 
Pour vos peuples encor n'eA pas bien a^^ée »< . 
Ét^ue n Béll&ïfe eftaHkurs àfirètëv 
Pour A'aTOÎr rien à craîjidrift , il nou^ hnt utf traita» 
L'empereur peut l'offrir , 8c , dans ce^ concurrencer, 
Voujif^vei <^ue l'état a befoln d'alliances. 
Ikiégonde a l'honneiir d'être de votre fang^. 
Son dcftinl'aflèfvit aux devoirs de fon rang! ' 
Et peut-être ce n'eft que par Ton hyménée 
Qu'on ve!rra pleinement la guerre terminée* 
Juitinian honteux de nou» combattre en valft » 
Pour on nouveau Céfar peu demander fa maiik» 

Amaiasomts* 
Sans doute , & j'alme à rolr que Théodat fe piqujs . 
D'une fi falutjlîre &. noble politique, 
l'empereur , il eft vrai , s'il fe porte à la pahc , 
Mous peut fur quelque hymen expliquer fes fouh^ltt^ 
Mais ma main , quelque rang que la princellê tienne ».. 
' Eft encore à donner , & vaudra bien ta lienne. 
Si je vouf al permis , prête à v6u« nommer ro^ 
l'audace d'élever vos regards j ufqu'à mol , 
l'ardeur que pour l'état votre foin fait paroftré , 
Soafiîra , (ans chagrin , le choix d'un autre malcreb ' 

Théodat. 
Madame , a tant d'orgueil pourrois-}e m'emporter > 

Que*«« 

Amaiasonte. 

Je volt Ildégonde , U la faai éeouteri 



1 
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T HWO D ATi 
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SCENE I I I. 

^MALASONTE, ILDÉGONDE , THÊODAT, 
HONORIC , GÉPILDE, 

Amaiasonte. 

^ A Pprochet-vouf , princeflê , & nous Tenez ap-* , 

J\. • prendre 

Ce^ue de Ton amour Honorîc doit attendre. 

Il le fait éclater , & c'eH fous votre aveu > 

Mats pour n*en douter pas , Ton rapport eft trop peu* 

Parlez,expU^ez-vous, c'efl vous que )'en veux croire* 

ILDÉGONOE» 

Honoric à m'atmer a trouvé quelque gloire. 
Madame ,& j'avouerai que Tes feux écoutés 
Doivent être reçus ÏI vous y confentez» 
Je ne m'en dédis point , j'en ai donné parole, 

. Hoi4oRlC^ Amalafontc» 
N'auriez- Vous eu pouf moi qu'une bonté frivole. 
Madame , & voudriez-vou» fouffriir que Théodat 
Immole la princefle à fearaifons d'état } 

T H i O D A T. 
ttant (ans intérêt , je dis ce que je penfe*. 

Amalasonte» 
Jel^crA , j'ai toujours connu votre prudence^ 
Et comme vo^ avis font à considérer , 
Selon l'occaiîoo j'y pourrai déférer» 
Cependant fur l'aveu qu'a donné la princeâê > 
Je confions que fa foi dégage fa promeilè , 
Que prenant d^s demain Honoric pour époux . • «. 

T H i O D A T» 

Son dçfUa , jt le ral^ doit dépendre de vous $. 



f 



TttW\ODAT. tff 

Afals ce retardement que je crpi tiéçeflâîre j 
^dfpehdsint fou hymen , n'y devient pas contraire > 
Et le rang qti'eUe tient feinble allez mériter 
Qu'elle prenne le temps de Ce mieux confulter* 
Vouiotr que , dès demain j fa foi • . • 

Amalasonte* 

Ceft la contraindre ^ 
11 eft vrai , mais elle eft en pouvoir de s'en pialiidre.| 
Et, quand elle fe tait , j'admire par quel foin 
yosprévoyaasfoucis veulent aller û loin* 

T H t Q D A T. 
Blamei-Yous uo avis qui part 4'un cceur fidèle } 

Amalasonte. 
11 n'eftpa» toujours bon de montrer tant de zélé* 

T H lÊ Q D A T. 

Si je deviens fufpeâ , quand je crois que le tempt 
Dqit feul • • • 

Amalasokte* 

Vous m'entendez , Prince , Se je vouteotenjî» 

T H * ç D A T. 

i^ prlnceflê • • • . . 

Amaiasonte» 

A parlé , cela me doit fuiBre* 

T H É O D a T« 

3ugez-vous de foa cœur fur ce qu'elle a pu dir^ 2 
Honoric pour fa femme en veut trop préfumer , 
C'eft un cceur- orgueilleux qui ne peut ries aimer» 
Va cceui «.qui s'allarmant d'un fcrupulejde gloiie ••. • 

II.DÉCONDE« 

P'où vient que Théodat • • • 

AMALASONTEa Uiêgonitm 

Je ne fai plus qu'en croire» 
Pe l'air dont il répond du fecret de Ton caur , 
Vous n'auriez eu pour lui qu'une fauife rigueur^ 



THiODAT^ 

Noiy,Madamêi 
Ceft fou)onis viii4ééi&à , uVie dureté ^ame , 
Qui ne hii pèritiet pas feulement ée penfer 
Qu'aux plus foikies devéirt l'Mhour in*a'tt p& forcer ^ . 
A ft haine pour moi de plul en plus fidèle • • • 

Amalasonte» 
Vont vous ehkpfeâèz fort à répondre pour elle 7 

T H É O p A T. 
Hé bien , puif^^u'en mon coeur you»Ufeï^ malgré mol ^ 
Je tremble , je l'avoue , à voir donner fa foi. 
On le fait , autrefois j'en eiis l'ffme (;harmée , 
Je lui vouai mes foins , 8c je l'ai trop aimée , 
l^our ne pas m'emporter contre ce choix fiital , 
Qui la inet tout-à-coup dans les bras d'un rival» 
S'il m'en faut quelque jour effiiyer l'amertume ^ 
Souffrez qu'à ce fuppiice au moins je m'accoutume f 
Qu'à la raifon , le temps m'nde enfin à céder* 
C'eft ce qu'à ma douleur vous pouvez accorder; ' 
Toute injufte qu'elle eft , daignez lui faire grâce» 

Amalasonte. 
J'ai latfl^ le cours libre à fa ''première audace ; - 
Mais , à l'examiner, pour ttre fans efpoir , 
Cette douleur fur vous a beaucoup de pouvoir* 
Madame , je l'ai dit , je ne contrains perfonne , 
Votre cœur eft à vous , voyez ce qu'il ordonne $ 
Et quelques fentimens qui lut foteht infpirés » 
Suivez-les , l'en croirai ce que vous me direz : 
Mais ne me dites rien dont votre ame incertaine 
Trouve à fe repentir , ou fe fallè une peine* 
Képondez mieux de vous que n'a fait Théodat* 

IldAgonde* 
De fes emportemens je condamne l'éclat; 
Et , quoiqu'ils foient pour moi , ma gloire m*a dik 

mettre 
AH'd^iTus des fi>up^ontqti'on s*eA pourroît penncttre» 



YBFO D âT. ti7 

^t\ pi'OAts j êc veux bien l'avouer devant tout, 
|>*a€cepter Honoric , s'il m'obtenoit de vous* 
Ain/Î , Madame , en vaia Théodat t'autorife 
A croire que mon gqbut avec mol (e déguife» 
A'il faut aÛer au temple , allons-/ de ce pai , 
J'en yaU attendre l'ordre» 



/ S C E N S I r. 

'4 

4MALASONTB, THÊODAT. HOl^O&IÇj 

T H i O D A T» 

» »• - I». • . 

/V H t Ne Ten cri^ei» fiit 
Madaitie ; & (î jamais me$ devoirs , mes fervioef »- 
Oat rendu vos bontés à naon deftin propices , 
Pour foulager l'ennui dont je 19e fens predèi:» • i 

AMAI.ASONTE* 
Cette..obâinatioac9mn>eQceàinelaiIèr« •< 

Ceft trop , & par pitié , vous aveiL vi^ » )e p^nfe ^ 
Que je me fuis forcée à ^uel^ue patience» 
Je ne pénéu« point ^uel intérêt fecre^ 
Vous fait voir pet hymen avec tant de regret;» 
}1 fuffic que je (ai qu'il plaît à la princeife \ . 
Et fi ma main pour vous s'ouvrit avec largeiK ; 
Je n'ai pas prétendu yous coinbler de faveurs» 
Pour vous donner le droit de contraindre les coBurib 
Plaigpex-vous , munnurex , quand le n»al.eft exaêaie^ 
}1 faut , f>o u r le gujérir » un xemédfi de même \ 
£t ce coup (î qprriMe à vos fens égarés , 
JDlus ieje hâterai , moins vous en Cbuifl&irfaBi ,^ 

Pimf^i'or^e^u*4lj^u^|ljloa9rii;i , 



T H A O D A T. 

Qu'il demeure autrement . • » 

AMA£ASÔf4Te» > ' 

* 4 • ■ Quoi ^iufqu'iklft menace) 

AUei m'attendre au temple ; & ,'fkns pltn dlÉérer s 
Pour ce même' moment faites tout préparer* 



r* ^ »... 



SCENE K 

% %K(ÀLASÔNt£ ,'THÉdDAT ; «ÉPàOE. 

ET H É O p A T. 
Nfin t Madame ,êiifin ma ^lèire yous o&afe* 
VoHS ne me voulex plus permettre d'innocence ; 
èPftt beau , vous le veyex , par les plus doux etfbrtt 
Afleitî^mon refpeâ à craindre mes franfports , 
Vous voulez qu'il s'échappe*, & tant d'ennui m'accablCi 
Qu'il feue que , malg^ré moi , ie devienne coupable. - 
De^a trifte raifon , vous m'ocetle foutien , 
J^t y perdant fOn fecours , Je ne <^ohnois plus tien* ' 
« - ' A M'A LAS ON TE, 

Si vos ég;areftiens m^icoient >nia eoler e , - 
Je voue demanderois ce -qui vous r^fte à iàire^ 
£t quels crimes nouveaux y^^às pourriez ajouter 
Aux noblei fentimeKs qui viennent d'^kter ; 
Mais il lie vous faut point chercher d'autre fupplice. 
Que mon indifférence à voir votre injuftice* 
Elle punit aflfez l'oubli honteux èc bas , 
^à l'emporte un^ Ai^et qui ne ît connoit 'pat. 

i - ; * T H '< o D A T. 
BUmcx de cet oubli le tranfport téméraire , 
f^ui chcrqhÉI'^- yeatypOurfuit tout ce ^ài tn*^ 
traire^ »* •».*'- i' - • 



f H FO D AT. Yf> 

lilats par l'égarement de mes chagrins jaloux , 
CrixniAcl envers moi , qu'ai-je fait contre vous ! 
De mon cœur inquiet les peines les plus çrandcf , 
Qu'oat-elles qainoirciltè. •• 

A M A LAS 0.« t B. 

Ingrat^ iuledenuuidei( 
ConAikes-en ce C€Bur d'Ildégonde charmé , 
Ce cœur au défefpoir qu'un autre (bit aimé , 
Ce cœur qui m'a trompée , & dontrasdace eztrèmi 
Sans fcrtipule à mes yeux . • • . ,. 

T H * O D A T. / 

, U m'a trompé moi-iutiiK| 

Et TOUS le confacrant , je ne craignpls ôen moins 
Que fa prompte révolte à démentir m^ foias» 
Vous l'avez va , Madame , avec ^eUe ame ouverM * 
D'Ildégonde tantôt j'ai dédaigné la perce» 
Elle aimoit , vous vouliez mettre obftacle à foa feu ^ 
Moi-même contre vous j'en ai preûé l'aveu ; 
Mais , & je m'en ferai fans ceâè ua dur reproche » 
J'envifageois de loin ce que je vois trop proche» 
Le jour pris pour donner 3c fa main & fon cœur , 
Rendre heureux un rivaU bo^'* faitirembler d'horreuf| 
Serez*voia infe9li|>le à,d^ £ rude^ peines i 
Jc.oc demande pofotqHC^vioiis bridez, leurs chaioei 
Diâërez feulen^eat un fore pour eu^ trop doux t 
Et me dopoex le teqops d'être dig»e de vousi, 

Amalasonte. 
jyèttt digne de moi ? Tu ne peux jamais l'être 
C'en eft fait. Quaad enfin tu me fêrois paroitre 
Tout ce qu'a de touchant le plus ardent amour» 
Jft te dois mes dédains , n'atteas point de retour» . ^ 
J*en fouârirai , fans doute , de i)&aliaifle étonnée , ^ " 
Te ptreoam pour objet fe trouvera gêiiée v ''^^'' 

Je n'en difpofer ai qu'à force de eombacs ^> . i . * ^ 
fy ffirooç durs pour amI gmaliiim^f ^oaj^af { . r 



t^9 THVO I^ AT. j 

kt plus {'aurai de peine à m*arracher de Tame ; 

Les teodres fentimens qu'y fit naître ma flamme ^ 
A romprerces liens qui m'ont trop Tu eliarmer a 
iPlus/u feras puni de s'être fait aimer. . 

I^épulls qlitt )'al'«OBfHi ce penchant favorable « 
4j^u'ai-)e à me reprocher qui me reàde coupable 1^ 

Ama^asomts. 



«/ ■* 



Tout ; & puifque ton cœuT^ d'autres lois foumia* 
Ne voyoit à ma flamme aucun e%otr permis , 
Ttt Revois , fOAt (auver le mien de ma folbleflê , 
Me cather tes vftttus que i^adxnir^ois faM cttk i 
Cts flatteur vertus , dont l'engageant appaa 
T'MTuroit un eriompbe oùtu'u'afpUois pas* 
jMais^e t*accuft à t*rt , on a (auvent beau fkire, 
V*to6iit , le fort amour <i*a rkn de volontaire ; 
£t quand on doit goûter ce dangereux poifoa > 
Jjt deftin eft toujours plus fort que la râifon* 
Je ne me prensqu'à lui du feu dont je fouplre , 
U m'a fallu t'aimer , mais tu me l'as fait dires 
Et idf avoir juC^ues-là forcée à m'abalfl&r , 
C'eft un crime podr toi qui n» peut s'ttficer* 
Pourquoi Pas-tu commis } Sans maflatmna lad&fcrctci 
Tu ferow inno^^eat > & Je te le fouhaite* 
Oui , coRHkie je ne pttk «ef er Are Au» regfat » 
Je te pardonne tout , Se rens^moi monfecret. 
. Empêche que ma bouche à^'e^li^urr trop pronfC0| 
^e.t'ait mis en pouvoir de iouir d^ OM honte. 
Si mes ^eux t'ont jeteé quelques regards fiatteurt » 
Ce font d'obftars témo'utf qu'on traite d'»9i^pafteiuBt « 
Pest^moins fubornés que û^lol^e rétn^ i 
Mais , ingrat , fwL farlé , top «rime eft fm ^nECuTe S 
Ct j fi fiir mon amour j-ien ne s'eiA imputé « 
Ttt|fi jEcscotîias i.'aioU Jla»p teusé» 



TJtrOD A T. ut 

T H É O D A T. 

II eft vrai , cet ampur m'aiïîiroic trop de g;lo!re ; 
£n g;ardant d'une ingrate encor quelque mémoire. 
Mon cœur , quoiqu'U fe crût dégagé pleinement , 
Dévoie peu fe promettre un aveu û charmant. 
Audi , Madame , auflî je vous rendoisjuftice , 
Je voyoii votre rang 'y & , quoique j'entendiflè , 
Mon fcrupuleux refpeâ m'empèchoit d'accepter 
Ce que par de longs Coins je voulois mériter. 
Vos bontés avoient beau préparer ma viâoire , 
I^Ur vous plus que pour moi je tremblois à vous 

croire. 
En rencontrant vos yeux , les miens embarraiïes 
Kefiirqient d'expliquer • • • 

Amalasonte. 

Ce n'^toît pas aâêc ,' 
Pour m'ôter du péril que tu voyois à craindre , 
Il falloit me parler d'ildégonde , s'en plaindre» 
Et murmurer toujours deî'tiidigiie rigueur 
Qu'oppofment fe» mépris à l'o^ de ton cœur. 
Du fecrct de ce cœur par tes plainte» inftruite * 
J'aurois mieux combattu ce qui m'a trop féduite* 
Mais rien n'a repouilî des charme» fi preifiuis , 
Tu m'as abandonnée à l'erreur de mes fens y 
£tne viens au fec^rs que me devoit ton zélé , 
Qu'après que par le temps la blelCue t^ mortelle* 
3e me réfous à tout ; & , fi j'en puis guérir , 
Je vois , lans m'eti&ayer , ce qu'il fiiudra foulErir « 
Du moins le déferpoir qui déjà te pofléde , 
Me prépare avec ioie à l'aigreur du remâle r 
£t toa coBuc déchiré par Thymen que tu cralna« ; • 

T H É o D A T. 

Quoi , Madatne , avec vous mes efforts feront vains , 
Et je n'obtiendrai points foit pitié, foit juftice , 
Qu'un ordre moins prelfànt tççule oion fopplice ! 
J. Cprn. Tome yiU 9. 



y» 



Accordez quelques jours à mon cœur allarmé*j 
3'ai déjà tant rouâbrt à n'être point aimé., 
A voir que to.as mes Coins demeurés fans méritt: 
^e m'ont* • • 

Amaiasqnte. 
Et plus, que tout ) c'cil>là ce qurm'irrltai. 
Si tes vœux acceptés juftifioient ta foi , 
J'écouterais Tamoiir qui pacleroltgour toi ; 
^ais le cœur d'une reine, où régne la tendreflê , 
Ne vaut pas les.fiertés d'une ingrate princefTe ; 
Et tout l'éclat du trône**» Ah l C'eft trog m'outragef ,» 
XHus d'amour* Je diâëre encore à me venger \ 
Viens, viens me voir au temple, en dégit de ta flamme ^ 
Donner à ton rival ce qui charme ton ame » 
«Viens fentir les ennuis qui t'y font préparés*.. 

T H it O » A T* 

Idiadfane , fongei.->y , vous me défefpérez^ 

D'un criminel éclat épargnezrmoi Taudace >.- 

Pour laderniere fois>.je vq«is demande grâce*. 

Si vous vouiez ma mort , frappez à votre .gré , 

Tout mon fasg efil vou£, je vous i*at confacré^ 

Et , je puis à vos pieds ie voir .couiei fans peine , 

Si ie triûfrfpeâacle eadoir plaire à ma reine ; 

Mais ne m'expofez point par ceiiiyme&.affreux » . 

A tout ce que peut cjcaiodre.uD.amant malheureux*. 

Je frémis de.ridée > &,Xan*qii'el]e 19^'accahie , 

I.e fuppâce eft trop grand., je n'en fuis .point capable. J^ 

Et pour me retenir ^ à raoi*-mème fufpeâ , 

Je voi qucTC&n'eft peint afTez que mon jrefpeâ* 

A M AI. A.S.O N T £• 

Achevé , achexe , ingrat , de te jnontrer fen£Ue » . 
Le coup .que je^t'japprêfie eo fera plus terrible* 
Que n'a pii ta princeilè aujpurd^hiii l'enflammer, » 
T'avolf ^it qu'elle peut , qu'elle fonge à t'aimer i \ 
Ix. plaifir de Voter par ce trifte hyménée , 
Une Dviin qui , fans.noi , t'auroit été donaée » ^ 



TlirODAT, i6t 

Ù^nn tranfl>orc fi channant tiendroit mon tctiit frappé» 
Qu'il fe croiroît heareux d'avoir été trompé : 
Mais n'importe , lldégonde a charmé ta confiance » 
Tu l'aimes , ç'pft'affex pour goûter ma. vengeance , 
£lle ne peut par->là mmquer pour moi d'appas , 
Je vqi qu^eUe tctue ,, & j'y coi^rs 4e .cepas. 

T H ^ft o D A T. 
£t moi , puifque met maux.touchent irpeu votre amfe|. 
Je jure par le ciel • • • Vous m'y forcex , Madame , 
Quelque éclat où m'emporte un défefpoir jaloux » 
Je m'écHippe à regret , n'en accai^z que vous*. 
Quand je ferme les yeux fur ce que je haxarde-r 
Honoric en triomphe , U peu&y prendre garde* 
Oui , s'il faut qu'Honori^ • . • Madame , fauvez^mol* 
Du péril de manquer à ce que je veut doU 
Ma raifon , dont le trouUe^tonnft moa courage > 
Kepeut£lus»«» 

A MAX' AS ON T s. 

Viens aa temple en recouvrer Tufage^ 
?iens-y voVr d'Ildégonde Honoric s?approcher , 
Lui préfenter la main • • • 

Je pourrai l'empêcher ;:- 
Et s'il me défefp^rexcn m'êtant ce que j'aimç , 
Il doit craindre mon bras jufques fur l'autel mêmei> 
%'Uy-p^afe , Madamo» 
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SCENE V L 

▲ MALASONTE, GÉPILDE* 

Amaiasonts» 

X L l'cfe menacer ! 
Ah , ciel ! QucUè iA^»leiice , & qaî Teôt p& penfcr ) 
Ai-jc , en l'élevant tr^ , ceiTé 4'ètTe Ta reine 3 

G t D 1 1 P £• 
^laltme , i-edouceï la fàretir ^t l'entraîne* 
X'amour au déi^fpoir eft capable ëe tout» 

A M A I A ^ 0«l T & 

11 eft de sûrs moyens pour en venir à boar ; 
£t je lui ferai voir » puifqa'il m'y veut contraindre , 
Qu'en ofant ï'emporter , c'eft à kl feul de craindre* 
Hola > garde» » à. moi I 



s C K N E Vit' 

AMALASONTE , GËPILDE > ATACLPM& 

AT AUIPHE*- 

JVl Adamc. 

AMALASONTE» 

. Allei y coures ^ 
^afpreneï Théodat , & vous en afliiret* 

Fîi ifu troîjîémt âBu 



T H F D il T. Uf 

. A C T E I V. 

SCENE PREMIERE. 

AMALASONTE, GÉPILDE. 

OG £ P 1 1 D £• 
Uitolqiie vous TOUS mentez au-detfôs des alameft 
Si le peuple mormure , il peut courir aux armes , 
Madame , 8c Je crflîfts bien qu'en fecret révolté , 
II n'ait peine à fouffi-îr Théodat arrêté. 
Il Peftime , & Ton ^éle a toujours !âit pafottre 
Qu'il aimoiè fous vos loîx à l'accepter pour maître ^ 
Sans doute , à fa di%rac^ voudra prendre part. 
AMALASONTE. 

Ceft de quoi j'aî Touki pi^vemr le bazard , 
Honoric eft allé de cette pi^ulace 
Étouftr le murmure , & réprimer l'audace , 
Etfaura d'autant mieux calmer les mécontent. 
Que de fon liyéiénée il feut choisir le temps , 
^ar ce défordre feul fon bonheur fc reculé. 
Mais la princeflê enfin peut aimer fans fcrupule* 
Cetobfbicle imprévu ne l'étonfie-t4l point î 

G i P I L D E. 
Son cœur fe veut en vain déguHèr fur ce point , 
Je la trouve inquiète 5 8c , foit qu'elle appréhende 
Que ^lus lom qu'on ne croît Tobftacle ne s'étende. 
Soit que pour fon hymen l'augure foit ficheux , 
On voit dans fon chagrin remft>arras de fes vœux» 

A M A L A s O N T B. 

Ili n'auront pas long-temps Tiroportuné contraîntç 
Q*>1 trouble fon efpotr , flttaic oaitre fa cramtt 3 



Et puifque mon pouvoir à Théodat comm&l? 

De OMS lâches fujets me fait des ennemis , 

Je le mettrai fi bas , que jamais , quoi qu'il oCe i 

D'un fembltUe ttmulte H ne'fera la caufe ^ 

Son haut rang auH mutins* peu^donner trop d'appoK» 

G i P I L D E. 

QuqI , MSidame , l'ainoar ne dira rien pour lui> 

Amalasonte. 
Je l'ai Tant doute aimé , je l'aime encor peat^-êtse ; 
Mais , en trompant ma flamme , il a du me connoitre^ 
Et ravoir qu'une reine abufée^n fon choix » 
Nefûrpoint de bafTeilè une féconde fois» 
Oui , dât.la violence ou lUionneur me convié: 
M'arracher à moi-même , & me coûter la-vie ^ 
Il n'aura jamais lieu de penfer que moit^œur 
De ce honteux amour écoute encor l'ardeur*. 
A ma-gloire par-là. ce ccsur rendra juftice ; 
Et > s'il luifalloit même uap^<grand facrifice^ . 
I^'intérèt feul du trôae étant Tigne^de -mot, ^ 
J'abandonnerois toutà ce que je lui doi»^ 



S CE N E r r. 

AMALASONTE, ATAULPHE , GÉPILDE;. 

HA M AL.AS'O N XE*. 
É bien , des iaâieux a-t-on. calmé l'audace P- 

A TAU LP HE. 

Madame ,du murmure ils vont 1 la menace ^ 
Et femblent s'apprêter au plusfunefte éclat , . 
Si votre ordre changé ne leur rend Théodat. 
AccourusLvers k port , c'eft-là qu'ils font entendre 
%i'U n'eiUien^ufils ne foieauétblus d'entceprendie* 



7 nw O^Bf AV. %ê^ 

Th^odàt ne peut moins attendre de leur fo! y 
Ils IfcTTeulent pour maître , il» le nonotment leur roU 
Ils doivent à Tes foins le repos qui les flatte ; 
Et dans leurs cris confus tant de fiur£ur-écU,te» 
Qu'on. voit trop qu'Honoric par tout ce qu'il leur dq^ 
les Ixrice plutôt qu'il ne les adovcity 
Madame , réfolvez , le péril , le temps preflè, 
lui céder , quelquefois A'eft^as une fgibleflè , 
Bans des maux violent trop derigueurpcrd tOtt& 

A/MALASON -^E; 

Théodat eft coupable , & le peuple l'afbfou^^ 
Si jepèttrl'endurer » )eiie futs<don€ plus reine \ 
Non, pour cenouveau crime il fa.ut'nouvelle pfiin^- 
A d'infolens mutin» faifons tout redouter , 
Ceft lui , c'eft Théodat-qui les £ût révolter , 
Us adorent Ton noov; pouiiforcer la tempête y. . 
AUex, mcnacex-les deleurxorter.fatete ; 
Puifqu'il^eft leur idole , ils craindront pour fesjoufii 

Ataulphe. 
le mal que jt .jtravoi veut un autre fecours ; 
Bt , quoique votte gloire • • • 

A M.A.LAS.O N T Z. 

Il fautjqu'dle en décide} - 
Faif<5fts trembler le peuple , il aftla^ & timide « 
Ne perdes poinc-de temps , Ataulphe* 

Ataulphs*. 

le. ccaiai bien |- 
¥^ae;.; 

A M A.I A SO NT E* 

AHeï., Y0us.dis' je , & ne répliquât ries» 



lit T s S^O D At: 
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SCENE III. 

AMALASONTE, GÉPILDE; 

PA M AI ASONTB. 
Arce fimd amour dont Je fait lÉbufiSe , 
Tu vois , Gépilde f^ ^oi yt me fiiit expofée. 
J'ai trop laîlfê d'un l&che aftènmr le pouvoir , 
Pour me chaflèr du trdne U n>'a plut qu'à vouloir^ 
Pé)t , finis rei^teôer le fang qui mTa H\t naître , 
Mes perfides Tujets le demandent pour maître» 
Aux bonneurs'de mon rang j'ofois le deftiner > • 
Il eft vrai , mats Tamour le dévoie coufoimer % 
Et de ce trône o0êrt <]iiand ma gloire eft Tarbltre ^ 
pBtnr j pouvoir prétendre il n'a phis aucun tiueé 
Ke confidérons point ce qu'il m'en peut coûter , 
Mettons-nous hors d'état de le plus redouter , 
Otons aux £iâieux l'appui qu'ils s'en promettent» 

GÉPILDE» 

Voyet mieux les périls o^ ces tranfports vous Jetteati 
Madame , & quels malheurs fuivirent autrelb» 
Ce rang donné par vous à la rigueur des foix* 
Pour vouloir prévenir de légerestempètes , 
Votre «ratnte à l'état immola quelques têtes^ 
Et le ftu qu'alluma cette févérité , 
Ne foufiritplus d'obftacle \ fa rapidité» 
Ge Tafte emfarafement s'éteignit avec peine» 

Amaiasonte. 
J'ai )«ttt de l'eicemple , on vit que j'étois reine ^ 
Et depuis ces rigueurs que je crus me devoir » 
Mes feules voloiltés ont réglé mon pouvoir» 
Théodat trop long-temps en fut dépofîtalrey 
il peut en abuler^ fa mçrt eft néceiÈiire» 



T HVO D A T. €^f 

Si de mes feux trompés le jaloux intérêt 
N*ofe contre l'ingrat ea proBOncer l'arr^, 
l'entieie vtokace où le pe;iiple s'apiprête 
£/l un cjiûne pour lui gui dietxtaade ^ tiêt«* 
Vengeons.fiioonear du trô^c , ^fes droits violéf j 
■Son faog me doit pftyer ks çosur^ qu'il m'a volés* 
Ceft par-là»M Mais pourquoi xn*y refondre avec pe^neS 
Quel eft ce trouble î Qaoî, lâche & p€ii.fîerc relue ^ 
Ta gloire par tailamme ayant p.à s'atfoiblir , 
Tu trembles an moment qu'il la faut rétablir ? 
«Àh ! Quand fur toi l'amojjr a pris ce dur empire. 
Que tu t'es lâchement réfolue à le dire , 
l^rète à fentir le coup qui devoir t'accablcr , 
L'hoiineur alors , l'honneur t*oblig^eoit à trembler» 
Mais de ton cœur féduft lesmoiivemens rebelles 



>■« • • 






SCENE IV. 

ÀMALASONTE , H9NOR.IC , GÉPllDE. 

E viens v«U8 apporter de fkheai^nouvcUts , 
Madame , Théodaréehapp^ Aialgpé nous , ' 
£â maître de la vilie , ^ , s^ille^eut , de vous. 

A'M ALA^S OK !-«• 

Sa prifoa «ft forcée 3 

H o N OK^ c. 

Oui , tqut <éde 4 l'orage. 
Les mutins ^r le ftr s'y fbnt ouvert ^«tfafre , 
TrafîmoBd à, leur tête ,^-riA<<AâAt^Theud(s» 
Ont appuyé ce «rime , & s'en font applaudis* 
Votre trône a^rmi par le* (bug de Uurs pères , 
Leur laiiTft «n: fouveniff ^i les pend téméraires* 
T. Qorn^ Tome VIU P 



§70 T H F O J> J T. 

Réfolus At périr , ou de venger leur mort. 
Ils ofent décider tout haut de votre fort , 
Et tâchent d'obtenir pour voir Tétat tranquille » 
Qu'en fe faifant leur roi , Théodat voua exUe^ 
Voilà juf^u'où leur haine a pouiTé l'attentat» 
Ama|.aso^te» 

Ail l Pourquoi n'avoir pas in^molé T)iéodat ! 
La révolte à ma gloire e&t été moins âinefte y 
Vous euiBez par fa mort épouvanté le refte ; 
Le nombre efi peu de choie » où le chef a n^nquéi 

fÎQ N o K I C* 
Au milieu dci mutins , qui V^urpit a^taqujé } 
Ils nç pçrmiettent point que fes jours fe baxardent ; 
L'avant chQifi pçur rot , cp foçt pux qui Iç gardent* 
J'aurois péri pourtant , aufli-biên ces cœurs baa 
^'ayant pu me gagner , ne m'épargneront pas ; 
ils ont foif dç mon fang , & l'ont trop fait entendre ^ 
Mais j'ai cru qu'à vos yeux je devois le répandre , 
^t marquer à ma reine , ei> renpnçaiit at^ jour , 
Cpn^biçn }p fçns les maux qu'a caufé mon amour^ 

Jl n'en fiiut peint doutçr , U^ trône a fes amorcei ^ 
j'ai trop à Théodat fait connoitre fes forces* 
S&r 4e l'appui du peuple , il a yii quç (ana mçî » 
Sans me donner la QUÛn il pouvoit è;re roi ; 
Et ne pouvant douter qu'avec ie diadème 
U ne parût aimabte au« yeu^ de ce qu*ii aime » 
Quoi que pour votre hymen il m'ait pu deioander 9 
Prêt à perdre lldégopde , U n'a pu 1^ céder. 
L'arrêt .de n^op exU n'a plut rien qui m'étonne , 
Pour la faif e régner , c'cft l'amour qui le donne* 
Theudis êç Traûmond auroient-ils aujourd'hui 
Ofé parler (i haut , ^*\U n'étoieot surs 4e lui } 
De fes complots par~U je vois la certitude $ 
Mais , quand le çîçl 9^ Ixyrç à Ù>a ingrapitu4ç | 



THEO DAT. içx, 

AfTemblant ce que j'ai de fidèles Tujets , 
Faites-leur pénécrer fes coupables projets , 
Parler , eflâyez tout. Souvent un foible obftacle 
Fait ce qu'on oTauroit crune pouvoir Ikns ipiracle* 
Du moins , forcée à voir mon ennemi régner , 
^i j'obiiens quelque temps, )e .croirai tout j^agnec* 



SCENE r. 

AMALASONTE, GÉPJtD& 

EAmmasonte* 
St-il une infortune à ma difgrace égale » 
Gépilde } Il faujdra voir triompher ma riyale» 
Eoyain contre ce cçcujr que je crus obtenir^ 
La fierté d'ildégoode aura youlu tenir. 
Un trône adoucit tout j & le titre de reine , 
Si-tôt qu'il eft o^rt ,xie foutifreplus de halneii 
L'orgueil le plus farouche eft par lui défarmé , 
Théodat peut l'of&ir ^ Théodat eft aimé. 
Ileft aimé 2 Non , noa , avant <iu'ilpuiflè l'être ; 
Bue m'a pas connue^ U pourra me connoître , 
Je régne encor , qu'il tremble» Oui , loin d'épargner 

rien, 
£'ii faut percer mon cœur pour aller jufqu'au fien , 
Sansf itié de moi-même , & toute à ma vengeance t • ■ 

GÉPILDE. 

Cadiez ce mouvemeot , le voici qui s'-avance* 
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S C £ N £ r I. 

AMALASÔÎîtË , THÉCfDAT , GÊPlIiM* 

iJ E ne viens point , Madame , en infolent vain^ueufi 

graver votre colère , ou blâmer fa rigueur* 

plus irrité quc'vous dctoufce qui ftrpafife , 

2t viens en criminel vous demander ma grâce* 

Sans'ïiioi , fiiits fhOn"aveirqi/bi'qi*c^l*oji*ait éfé , 

Tout le crime eft à moi , puifque je l'ai caufé j 

]Mais , fi de fonYaccès ma pàflioh âbùfe , 

pe ma coupable audace Fldé^onde elîTe^cufe ; - ' 

Et ce n'eft'qu'à genoux que je veux'obtenif 

Qu'au moijls vous fufpendicx l'ordre 'de m'en punit» 

Amalasonte* 
Lcvet^vouS;, Théodat. Il faut que je Tâvoiic , 
^e ciel veut que de vous , malgré mOi , je'me loue» 
P'abord, en vous voyant , j'avois cru contfe vous 
pevoir faire éclater le plus ardeht courroux; 
Mais vous le fcduîfex i & l'art de voUs foûmettre , ' 
Quand un peuple animé vousTemble tout pertn'etfrey' 
If^eiit tant Tur mon érprît de fur mes Volontés , 
Qu'il fo/c&ma colère , & vous rend mes bcfh'tés» 

Théo d a t. 
i^ut dç gloire pour moi ! Je le connoîs , Madxtne » 
}Aes indifcrets tranfports ont<lû toucher votre aïoe ; 
pt contre mon rival trop'd'aigfeur'a fulyi 
]La perte de l'erpoir que Ton feu m'a ravi» 
Ce refte mal éteint d'une aveugle tendreté 
^jMi crimes^* 

Al^AI'ASONTE* 

' 'f - péjpilde, amenez la pr*uicç0iÂ 
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$ CE Ni: VI t. 

OT H * O D A T. 
UoiS La m^nfi^r it-tôt! L^iÇ^kT/^rnox r&rplcer y 
Ma4aaie > Q'«ft 90fiC' àf, oe rien deûrer . 
A{)ièsie prmAU crm» où ip-f a^fQRc^ ixyi, fl^inisi^t , 
A dç nouvfis»^ çQinbafis.QQ y\yi^% poii>% biocî aei» » . 
Et m'accojrdbz! k tumft dd pouvoir 9)ér:it^ 
Le ret0Lir:4€4 b<me4a ({tti;(bmbUqtrnie iliiiter^ 
S'il s'agit dd ia rn^^n v^Ms^fuç eff^r-rqtifï je ^^(&y 
Ma v.ei»u Te délie OMfif d« ma ^ible^ > 
Ménagez-la , 49 gi^cft,.^ P^ ydirpo(<^% pdf* 

Pour moî;»i:M»nciiBi4ivv«iM., l^gbkftdkdief af:9ai.f. 

£c qiian(ity«as:rA6«te dfuâr'<k« avtmegea 

QjÀ wvia ont «OBWO mpldooné t^tdt ivAign • •« 

T»4obAT*^ 
Ah ! M^me vdiî^ef. ae volt» piu»(baveoîr 
D'un crime ^uf ils vous plak négliger de.piiair ; 
Et fi trop dcf^haifnt »dft-qu*lqiies oiHn^liiiei; 
Contre vos intérêcsniaM]^^ l^^^injuAlces , 
I^DorezrUs adàz , pouc C^umir q^ ma UifL 
£t répare rinjure, & pour eux, &pourmqi«j 
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S CENE r ï I I. 

AMALASONTE , lU^GONDE , THËODAT, 
GÉPILDE , VALMIBJE. 

TAmalasontb# 
Héodatn^a jamais remporté tant de gloire, 
Qu'en gagnant fur moi-même une illuftre viâeire** 
Quand il peut tout ofer , il veut ne pouvoir rien y 
Maître de mon deftin , il me foumec te fien $ 
Et , quel que foit le prix qu'une vertu fi rare 
Demande qu'à l'envi la mienne lui prépare » 
J'ai befoin que vos vaux avec les miens d'accord , 
D'un éclat achevé fanent briller Ton fort. 
Le feul titre de roi pour lui me peut fuffire » 
Ainfi }e l'aflfocle aux honneurs de l'empire $ 
Mon régne partagé n'en fera pas moins douv» 
Dans ce haut rang , PrinceiXè ^ il eft digne de votifs 
Je fai que votre coeur \ fon amour contraire 
Aura pour fe dompter quelques eâbrts à faire ; 
Mais ce que je lui dois peut-être a mérité 
Que vous n'en croyiez pas toute votre'fierté» 

T H A O B A T. 

Quoi 9 Madame » ua coupable aura droit de préten- 
dre t » • 

Amalasontb* 

n fuiBt, Û-defltis je ne veux rien entendre ; 
Obtenez feulement que par de prompts efièta 
La princeflè pour vous féconde mes projets. 

ILDÉ60NDC« 

Le trène vaut beaucoup , je le fai , mais , Madame , 
$on plus pompeux éclat n'éblouit pas mon ame« 



T H FO D AT. i7f 

Quoi qu'aux vaux d'Honoric elle ait trouvé d'appas » 
J'y veux bien renoncer , s*Usne vous plaifent pas ; 
C'aft un choix dont toujours vous ferez la maîtreHè 
Par vous autorifé , par vous cet amour ce(Cè ; 
^fais, û vous m'ofdonilez de reprendre ma fol y 
Ne me contraignez point à difpofer de moi* 
Théodat connoit trop l'intérêt de fa g^loire « 
Pour écouter un feu qu'en vain il voudroit croire ; 
Un choix plus relevé doit âatter fon efpotr. 
AMALASONtE dThéûdat. 
Le tetiDps fur ce mépris aura quelque pouvoir , 
Tâchez de la fléchir , je vous laiilè avec elle. 
Montrez-lui les honneurs où votre amour l'appelle ^ 
L'appatf en efl feniible ; &« qui fait bien aimer , 
Avec uif fceptre en main , eft ta droit de charmei*. 



s C E N E I X. 

ILDËGONDE, THÉODAT , VALMiRB, 

1 

Théodat. 

DOnc à me rendre heureux lorfque tout fe dlf- 
pofe , 
Ma princeâè elle feule à mon bonheur s'oppofe \ 

ILDÉGONDE. 

Dites , dites plutôt que je veux détourner 
L'orage menaçant qui peut vous entraîner* 
La reine avecque vous partage fa couronne , 
Vous demandez mon coeur, fon aveu vous 1« donne jf 
Voilà bien des bontés , & jamais on n'a v& 
Faire un etifbrt fur fol plus grand , plus imprévu $ 
Mais l'amorce eft trop folble à fédulre mon ame , 
{ra reine çft outragée , elle fouffire , elle eft femme % 

tiij 



i7< THranAT 

Et le jdlbuir chagrin qui vous fit arrêter , 
S'évanouit trop tôt pour n'en rien redouter» 
Croyeto - moi , Théddat , on Shorchs à vous rnrprea* 

dre , 
Plus ell^ vous promet , moins il en fmi t attendre > 
Notre fexo pour vaincre a Tart de reculer , 
£t fa plus g^rande force eft à difITmuler* 

T H < O D A T. 

D'un changement (î prompt quel que foit le myAcre^^ 
<iu'cn appréhender- vous & que peut-elle faire ? 
Theudis s'eft déclaré ; Trafimond comme lui , 
Quoi que je veuille ofer , me fervira d'appui. 
Non que jamais je puIfTe avoir Tame aflcx ba({è: 
Pour ofFenfcr la reinp , ou foufFrir fa difgrace » 
Tous deux fur fon exif auront beau me preffec 
Xt ciel l'a mife au trône , & je l'y veux laiifer : 
Mais pour leur sûreté je ne faurois moins faire 
Que garder un pouvoir qui rompe fa colère > 
Un pouvoitj qu^ plus fort que fon re(!èntimenc; 
Les dérobe aux fufturs'de fô» effipoltenAenr. 
Tout 1^ peuple eft pour moi , les fol4at^ l'armée .wU 

ILDÉCONDE» 

Ils aiment votre gloire & votre renommée , 
A l'envi tout le monde appuyera- votre (brr? 
Mais contre une furprife eft-il rien d'afln fôrtî 
Pour vOus en garantir je ne fai qu'une Voie.» 
Tant de faveur? fjf voii^qùe l^rciiie déploie , 
Doivent trop vouscoacfaer-f oiir fonfirir que jamiic. 
Son exil fort par voasle^prix de.fes bien^Mtb 
Vous devcx partager lapini&nce fuprème , 
demandez que fa mair^ffuive iodiadéme , 
Par-là vous éviter, la honte d'ctre ingrat , 
Conferyet vos amis , fatisfaites l'état ;' 
Kt maître de fcn cccur ainfi que de l'empire , 



TS WÛ 1^ AT. :1trT 

T H À O A T» 

Qaeî confeil , ou plutôt quelle injure à ma foi \ 
Je Yous voyois tffntôt plus de bonté pour moi* 
Vous ne dé^tifiez point que Vhymen de la reine , 
Kéfolu tout-à'COup , vous caufoit quelque. peines- 
Pourquoi changer ii^tot des fentlmens f\ doux ^ 
Aimez- vous HoBOric, ou me haïflèx-vous? 

I L D É G O N D R» 

Ccft trop , difpenfex-moi de voir à quoi m'expofe 
Ce qu'un noble intérêt veut que je vous propofe» 
Si je m'en confultois , peut-être pour mon cœur 
Ce trifte hymen encore auroit même rigueur ; 
Mais, pour ne point fouffrirque je Pen'offe croire^ 
11 fuffit qu'il n'eft pas le même pour la gloire. 
Quand de vos feux tantôr Ir reine étoit le prix ,, 
Cette gloire outragée eflfîiyolt vos mépris î 
Et lorfqu'à répoufer c'eft moi qui vous convie ^ 
J'immole à ma vertu le bonheur de ma vie. 
L'efTort m'en QOÙm s^ffez , pour mériter de vsout , 
Sur ce cruel triomphe un rq>rGiï;h&.pliis4oux« 

T H i; Q D A T. 

l'effort eft grand', foni dbute , & marque mr cœnt fu-. 

blime , 
Qu'en tout ce qu'il réfout la gloire feul anime , 
Vn cœur , qui fous lès fcns n'eft' jamais abattu ; 
Mais , Madame , eft-ce aimer qu'avoir tant de vcrti^y 

Oui , puifque devant tour à vonre amour ex^trême y 
Je ne,puis moins pour vousque-ra'immoler moi mêiUfi». 
Par un bymen'auguftc aifiir« d!être roi , 
Voucavei dédaigné la couronns pour mot«. 
Cet amour vous, a fait, par un plein facrificjt,. 
P'une indigne prifon endurer l'injuftice ; 
Et vous voulez encor pous miesfeuk intérêt!. 



Î7S T H FO D À T. 

Pour al!ûrer vos jours , dont le péril m'étonnéf 
Il le faut , je vous rens cette même couronne. 
Si la condirion tient vos fens foulcvés, 
Songeï que c'eft de moi ^ue vous la recevex f 
Que VeA moi • • • 

T H 4 o D A T. 
Non , Madame , aiTèmblez pour ma gloir« 
Les plus brillans honneurs qui fuivent la viâoire , 
Mettez, fous ma puiflànce Ôc mille & mille états , 
Vous ne me donnez rien en ne vous donnant pas« 
C'efl pouf vous que je vls,pour vous que je veux vivre, 
Je n'ai point d'autre bien, d'autre gloire à pour futvr ej 
Et de tout ce qui fait le vrai bonheur d'un roi, 
Ri6n ne me peut manquer , û vous êtes à moi* 
ILD^GONDS* 

Ne vous eti croyex pas , votre raifon féduite • • • 



SCENE X. 

UDÉGONDÊ , THÉODAf , EUTHAR , 

VALMIRE. 

E tJ T H A R. 

SElg;neur , d'un nouveau trouble appréhendez la 
fuite , 
Theudis avec les fîenir dans le palais entré , 
Épiant Honoric , l'a d'abord rencontré ; 
Et le nommant tout haut l'auteur de la dtfgrace « 
Qui du peuple pour vous a filit naître l'audace , 
Il le pouflè , il le preHè, Ôc , fans un prompt fecours, 
Quoiqu'il ait quelque appui , je cndoi tout pour fef 
jours* 

iLDlftOONDC. 

Allex-y , Théodat , & dérobant fa vie •• % 



TdVOD AT; 17/ 

T H É O D A T. 

Vont le voulez , Madame , & l'honnedr m'y coavic : : 
Tour mon rival qu'il eft , je cours à Ton c6té 
Combattre ht fiireur d'uh ptrd' révoicé ; . 
Et tant qu'un calme entier achevé de l'ételildre , 
A moins que je péri(Iè , il n*aura rien à craindre* 

IidAgonde. 
Prenez foin de vous-même , & , quoiqu'atiné de tOnt^ 
Songex qu'un bras caché pourroit tout contre vous» 

T H i O D A T. 
Si ma vie à fauver vous.tient en défiance » 
Dites que vous m'aimez , elle eft en aiTurancc* 

ILDÉGOKDE. 

Vous avez là-deflîis tout lieu d'être content; 
Si j'étois Tans amour , je ne craindrois pas tant» 



F7n (bi quatrième aSte% 




m _ 

JrL \^ ï, iL . V • 
SCJ^NE PREMIERE. 

I L D « G O N D E ^ V A. L M I R E. 

V A L M ï R B. 

L'Amoxtk pour votre cœur dqjt Avoir Eiéir âa 
charmes , 
Si d^un fonge confus vous prenez tant d'allarmes* 
Quelque trouble par-là qui vous ait pu frapper , 
Au moins votre réveil a dû le diflîper* 
A de vaines frayeurs vous foufirez tcop d'empire. 
Madame , & quand lé Jour • . «^ 

ILDÉGOKDE. 

Le )our paroît , Valmire f 
'Et nous va faire voir G mon efprit féduit. 
S*eâ trop lailTé fîirprendïe^ux erreurs de la nuit ; 
Mais déjà , comme moi^ tuvais tout lieu de craindre» 
On fe plaint fan^voiï de quoi' Voa fe doit plaindre., 
De Tiiéodat par tout le nom efl entendu , 
On parle d'entreprife 3t dû fiing répandu» 
Puis-je fur ce murmtii^ être mmfis inquiette } 

V Al M tR E. 

Mais dans ce trouble enfin Théodat feul vous jette ^ 
Et je vous y croyois Tefprit moinsdifporé 
En faveur d'un amant ii long- temps méprifé. 
L'amour 4e vos dédains punit bien Tiojuftice* 

ItDÉGONDE. 
Ne me reproche point un bizarre caprice» 
Avant qu'avccque toi j'euflè ofé m*en ouvrir » 
J'aY.câs.déja foufifert taut ce. qu'on geut fouârir*. 



rU(R*0'D AT. su» 

Cependant je ne (ai fîioifque je m'enflarome , 
L'ampar de Théodat éblouit trop mon ame ; 
Maislectrône oublié « ûi«i6t ^u'il l'd'pû voir;. 
Après taAcde.i«6iis , .«quelque riyo^^d'^rpoir , 
Son chagrin , Tes ffanfpojrts , fy. vie abandonnée ^ 
Pour me débarraffer d'un fâcheux hy menée » 
Tout cela dans mon coeur lui donne tant d^appûi '^ 
Qu'il Isroit mal' aifé qu^îl osât moins pour lui. 
Voi dVilleurs avec moi eette verlu fublime , 
Qui foumet Ton déftin à la main qui Topprime* 
Le peuple haït la reine ,'dc la'vtut exiler , 
31 rélîÛe , & contre elle Orf ne peut rébranfer. 
11- fait plus , il âpprend-qu*une troup'6 ennemie 
Surprenant Honoric , attente furTa vie 5 ' ' ' - 
Soudain , quoique Hval , tl vole à foh feco.urs , 
L'arrache de fes mains, & prehdlbin de fcrjour». ' * 
Veux- tu que fatos rien Voiridetoirt .-.^ 



mÊÊÊÊÊÊmaÊtM 



S^C E 'N^E I I. 

GÉPILDE. . i 

? ... J?îi'."M. I- . •! t . » 

(itfn,jl)fiii«dlêj 

Les deftiosfont ptfur AffM >q&e votiexrraÎBte'çeftç 
Hier fi ^e témôîgaai' p««rtd bienods Héiac 
Vouloir voufr^tfferTtrtoii 'vostarfé TlBéadat , i 
O^tieiiipotirrépffrer^titebçmeafefiBiiitt» • ^ 
Oter àvo8dcnM'tQu«e4MHd»fesie<oiitirauiie» ■ - 



l£j 



tZT. T H FO D A T. 

Am AL AS ON TE. 

HoaorU étant aimé de vouf y 
Peut déi« s^applaadir du noafde yotteépowL , 
U n'aura plus d*oU^cie à ce grand hyqiéaée» 

IIDÎGOND^» 

$e pourrbltril • • ^ 

' Amaiasonte* 

J'en ai l'ame encore étonna:* 
J'aimois , de ce n'eft pas fans trçuble , fan; horreur t 
Que l'amour indigné fe porte à la fureur ; 
Mais il y va du ^rone , on jm'avpit outragée t 
Ma gloire fif} qiurmuroit , & je me fuis^vengée ; 
IXrouble , défordre , borjreur , tout eft dou^ à ce prix* 

Saïudouxe Th^dat • • » 

Amalasonte* 

Vous l'auroit-on appris \ 
Piiij Princefliè , à la joie abandonnez TOtre ame » 
Théodac , ne vit plus 

jLDÉGONPEt 

TIléodat. • • Qmoi y Màdame««t 

AidALASONTE. 

petiK des £cn«9 dès long- temps,. m'itToieat vcsia 

leur foi» 
Comblés de mes bienfiûts Us étotent tout \ moi | 
Et par ;eux , cette auic,jnA yeogea^ce.ailbuvip 
M'a de ce nouveau roi lacriEé U vie» 
^SiBs bridt de faas lui^ere ils ont pris le moment 
De fe pouvoir couler dana fo^Appartement^ 
Et tandis qu'à la mort le fommeil l'abandonne. 
Ils fuivept à l'envi l'ordre qne ie leur do^œ* 
percé des premiers coups , Théodat , mais trop tard i 
Tâche de l'un des deux à ùàûr le poignard» 
Soudain chacun redouble , jl fedéj>at » s'élance» 
F.t fuU'^u'U ûut périr I igit (pur pour Â y6O0çvicc| 



T H E'O D AT. |S^ 

Mais dans cet toftant mèaje , après un cri confuf , 

Sans force , fans parole , il combe & ne yit plu|» 

Le jour dont U clfité découvre i'entrj^rifç » 

Fait déjà fuci^éder la plainte à la furprife , 

On me foupçonaera , ipais contre les mutini 

Une rigueur â prompte aiTuxfi nos defiins. 

Plus de chef, plus d'audace , il eft quelques coinpllceê 

Dost je puis à loiiîr ordonner les fypplices* 

Mais quelle émotioip agite votre coeur ? 

Un peu de faog y trié vous faitril tant de peur ) 

Pour goàter pleinement le fruit de ma vengeancç , 

Voyez de votre an^our qu'dle ùât TaiCirance ; 

Et libre à dtfpofer de vos vœux les plus doux , 

Jottiilêz d'uA plaiiîr qu'i^Ue n'oâre qu'à vous* 

Qu'un biep û. précieux vous k doit reodre chère \ 

IldAgonde* 
Vçus la connoîâèi mal , goûtez-la toute entière > 
£t puifque votre rage en chérit tant l'appas , 
Voyez-y des douceurs qi^ç yous n'attendiçz ^^ip 
Ne vous Imputez poiot un cfime déteilable ; 
Si ThjSodat eft mort , j'en fuis feule coupable 9 
Voue haine à (a perte a peu contribué , 
Par vous , par vos fureurs > c'eft moi qui Tai tu^ 
C'eft nuai qui yçus imnxolç une tète û cherf^ 

Ciel l (^ue pat ^ites-vous i 

Ce qu'il ne £iut plus ta&rf | 
Mlalgiié tout mon orgueil Théodat fut mon choix , 
Hier je m*en expliquai poiu: la première foi| , 
Il fut que je l'aimois ; & cette coonoiflànce 
Rendant à fon amour f outç fit violence » 
Ni votre cœur offert , ni le titre de roi 3 
Ne p&rcnt obtenir qu'il renonç4t à mou 
]1 fuivit de fon feu l'emportement funefte , 

Cpmbamt mon hym^ Vou« 9yçz Uài le fpS$ S 



«4 THFO DAT. 

£t Ton An^répandu lorf^u'il ne craignoîc tien i 

En vengeant votceamcMir jdéferpefele xuien% 

Pardonne ^Théodat rima.jaloufe envie , 

Ma fierté fit toafoufsle malheur de 4:a.Yie , 

Et par un fiirprenaitt &-^épiaraUe fort , 

Pour s'être déoientie , elle» caufe ta «nort* 

Oûi^rjjiar^foa changement « c^ft-elle qui ^e tue« 

Pourc^uoi n^l^voiTplus, oupoitfquoki^avoir eue^ 

Mais , après tant d'eanaU , puifqii'eUe^ t'a jette 

JDans l'abîme où pour moi tu t'es précipice , 

De ixkon cœux pour jamais mon défefpoir l'arrache; 

Il te la facrifie ^âc)z veux bien qu'on (kche 

Que j u fques tu tombeau , mes fou pir s &Mne& pleur-s > 

Ne fe lai&ront point 4q venger tes malhçur^ 

Am. a L i^ s o n t e. 
EnHn , grâces au ciOL , rien ne manque^ ma joie , 
A pleiite main far -moi ia fureur ie 4ôpl«Àe« 
Dans mon câsiir agité je ne fai queis^eombats 
De la mort <d'un amam-carrompoientles appas» 
Je trembloifrd'une gloire ^mon amour £it^ ; 
Mais quaiid j^e puis jouir des pleurs ile ma rivale , 
Ses ennuis à mes yeuX' (îvlvemenc otifert« > 
Confolea^cet^meuT de toutcequeje.perdg. 
Qui l'eût en» qu-lldég»nde , elle qui fut fi fi^re ^ ' ' 
Allant pour Théodat julques a la ptiete » 
Avec tant de baiTeife eut mendié fa-fbi « 
Pour me voler uncosur qui fe doun«it à moi ? 
C^eft donc ce qui le 6t à ïbi-même inHdéle ? 
L'ingrat (i*t6t changé ne changea qt»0poupelle ; 
Et leur intelligence à braver mon amour , 
De Tes feux mal éteints produtfît l&retour« 
Ah ! Si j'avois <;Oficui «^ • • Mais qu'e4t pd ma vençeaa' 

ce, 
- Qui de mes feux'«rahl«xé!paràt mteuv l'oflftnfe ? 
De deux amans enfemble ordonner le trépas , 
Quelque a^uei-^'ilfoit, c*'âil'n&l^> punir pas» 

Lorfque 



ZorfqiA V\Èa p^d le }oar fcm&le ftr <pii Vtn pme*, 
pour en leoeir l'attsititie , il fatit^iue 1/ autr» vixe* 
Oui , pef£4e rirai», apr^&l'>n4igi>« éclat 
De l'outrageant amour qui m'ôte Théodat ^ 
Si pour voir ma vcngeaAc* heurttu&ment remplie , 
J*cus befoin de fa mort , i*alberobi.de ta, vie* 
j'ai befoin q^u'à toute heure examinant fa foi , 
Tu fonge» , sr'A eft me»-, 4*^*11 n-'oft ikia^t ^ue. par to^ 
Que ton bras a verfé le fang que tu regrettes* 
J'élevois fqiA deOiiiià its. graÔ4eur( paj^ai^es , 
Ton amour , malgré moi , s'eft rendu fon bourreau , 
Jele n9H<»M^4ii tréiM , il le mc^ sm tOkmbsau* 
(eins-toi bien c^ecte ki»af « , Se t^i^te 4é<Kirée , 
Par TafiTreufe douleur de t'en voir féparée , 
Toujours prête à mqurU (ouf l'horroiur du remords ^ 
Chaque jour , s'il fe peut , en^re mille morts* 

infulteii atuB ç^mUs djoAtlarrigujeijr iuiiefte 

Accable d'un .amaat le 4éploraJble reilç* 

Faites fous leurs twïs çitak çt,ççput ingrat ,- 

Je vivrai poi^r pkuce; i CpKt d» T^éqdat ; 

Bt CM mo^que poi^r rs^ï votce v^i^eatW^.ann^S^ » 

l^e^TO^ Ui;;hes fiûçur^ reo^Uci^pt 1^ m^nf^^ft*. 

Mais craignez que «jiçs.j^QMgçft, tx^f^ mol coitrery^â-^ ^ 

Ne tcovi^lem le&dQMQçuts que you^ foèim célervex» 

Dèslong-tei9ps^Hr le i^ooQ , m i^og apcqittu^ée , 

Vous le voyez couler faus,qv4tre aUanpéç« 

Sur le foibl« iqifp^çQ d'u^ doqteajt attentat , 

Vous avex répaii4u le plia pur de l'étar.* 

Gontre v<Mt$ » <yiQii^e tArd > c'ed ua crLm/ç à pourfui- - 

vrc , 
Je ne m'^n tfâtêl^ PW ^ yq^^oe^laiiTez vivre; 
U eft des ««Bursaigjfi^ , qui , pf^ vtfi^tt ce faq^; , 
Vous déteftanr p4iMr l^vie ^j^t^^^ue^ votre ran^* 
T4ieudis ^ Tr^fiinond n'ont pasquitté le$ a^n»es , 
JUrai les an^vier p^r g^ cri«, |^ ^s larmes , 

X- Corn. XoOT«^ rii» Q 



U4 T ntrOD AT. 

Leur montrer Tbéodat tout percé de vos coup!) 
Ce Théodat qui dût attendre tout de vous , 
Ce Théodat • • • Mati , dieux , faut- il ^e ie m'eil 
croie ^ 

A M A L A » O N T BV 

Oa m'a trompée t Ah , ciel l . 



SCENE III. 

HMALASONTE , aOÊGONDE , THÉODAT, 
GÉPILDE » VALMIRE» 

iLDÉGONDTEr 



V 



Ouj vive* ? Quelle Joie J 
Kfes reproches. Madame , ont été trop avant , 
K'en redoutez plus rien , Théodat eft vivante 

TH^ODAT^i Amalajbnte 
Pour me juftlfier , fai befoin de ma gloire , 
Elle eft mon feul reconrs,maisl'en voulez- vous croire^ 
Aladame l Tout m'accufe ; & , pour noircir ma foi » 
Thi plus honteux forfait l'Indice eft contre moi. 
Hier fâchant qu*Honoric par un nouveau tumulte 
De'quel^es faftleux fouéroit tici llnfulte , 
Confus de ce défordre , afîade l'empéther , 
De leurs mains auftî-tôt je courus Parracher» 
A ma voix , à naes cris ne déférant qu*^ peine , 
Us furoient que fon fang fatisferoit leur haine ; 
Et Theudis à regret différant fon trépas , 
Exécutoit des yeux ce que n'ofoit fon bner* 
Jl croît que fes conifeils ont fiât périr fon père 5 
Et tant (Taveuglementfe mêle à fa colère , 
Que s'étant déclaré , rien n'eft plus allè% fort 
Pour lui fiure ouhfier cette honteulè mort» . 






THFO D AT. itf 

7e crut ^ar Honoric deyolr craindre Forage ; 
Et touché des périlt que pour lui j'eovUage » 
L'approche de la nuit redoublant mon effi'ot 9 
Pour le mettre à couvert , je l'enlevé chez moU 
Un des mient feulement inftruit de fa retraite > 
Seconde le fecours que ma piôé lut prè^ ; 
Maïs ce lieu qui devoir faire fa tftreté y 
N'a pu le garantir de l'infidélité. 
Comme en ce lieu fimefte il occupoit ma place i 
Je ne fai û par lui le deftin me menace y 
Mais enfin je me fens le cœur tout interdit » 
Le jour me l'a fait voir poignardé dans mon lit ; 
Ceft là qu'il a péri , i'avois feul connoiflance 
Del'afyle QÙTeslours cherchoient leur aifîirance« 
La ?ertu par l'amour fe peut laiflèr traliir » 
U étoit mon rival , je devoit le haïr $ 
Et û vous en tenez l'apparence croyable , 
Le crime eft avéré , vous yoyez le coupable* 
Cependant )e me perds à force d'y penfer , 
Madame ; & , quelque fimg qu'on ait voulu verfer , 
J'ignore quelle main ofete àlè répaiidre • » * 

Amalasontb* 

Tu l*ignores } Hé bien , il te le faut apprendre* 
Ces coups qui d'Honoric ont terminé le fort , 
Par mes ordres portés , m'aflUroient de ta morte 
Ton fang , au lieu du iien qu'a verfé l'imprudence i 
fitoit fecrettement promis à ma vengeance » 
Et devoit réparer l'aftont d'avoir en vain 
Heliciié mon orgueil jufqu'àt'offrir ma main» 
Si le honteux ennui de n'être point aimée » 
Contre toi )ufques-là tint ma liaine anim^, 
Qœ n'ofera-t-U poinc cet ennui , quand je vol 
Que ton amour content me dérobe ta foi ^ 
Udégondc a changé , tu Taimes , elle t'aime , 
^e le cQonoU 5 qwi (Ou( de m» fusf ur extrême* 



les crlàje» les fha^nckti qui t'aMireiem ii&sié^j; . 
Ser oient nfcAff^res pour tôt quecekî d'êtce inaé^. 
Je pourFOtt àé^inlér , ^llm 4e w furprendre $ 
Ce que ^6tt# t'én-î^Mik jcbrûtc <f eictfepTeiidre ; 
Mais rot ftlhte an»^ beau te tondre aft'ânoi sppas4 
Après Honéïlifcîtfort , tu ne t'en creii «apa»f 
Ainfi tu vois à qJfô* tii sôfreié.f'eiteagc , 
Brévicns-moi fi tu vetflt tô feifver de ms rage .? 
Autrcuiem v-^ l** t^éft ««eo* S'cft'pcirt troaivvr , 
Xai commencétfbp bigti pour ne pas adievcr. 
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THÉODAT , Î1I5ÉOONOT , VALMIREi 

TH £OB AT.- 

_ Uella iUreorj Madame, & d'oïl ptoyet fr^ Jb laHfa| . 
Qtti ér6k6it qo'aoc reine awoitéeé capable ? 

Je vous Tavots bien dit , que Ton calme apparent, 

Di/Iipant trop Vorage , en mà'rquoit un plus^rapd.' 

L'amaorS|inferepriaiChÉ ont fecresce hof^te:/ 

Ke cro'u pait de Vengctnce aflèz iorte, a0e» pt4»mpt«^; 

11 veut tmit » oÛL toac pottr s'en fkire rtifOn ^ 

£t ce-çueJLeftr maniae, ii l'obtitfnfdu pelfon» 

T H* a DAT. 
Je ne conneif que tr«p ce qti'ti faitt qae )'ea «ratgfte | • 
Mais voulez^voiM de mat que ma vertu fe plak|;ne^ 
Et que contse mat gloire un indigne intérêt 
De Texil àt la reine autorifel'arrèt } 
Si feî jaloux tnmipvrfs enyenlemà ntaVie , 
C'èfl un aniOficr trompé qui s^emiporce > s'oublie i . 
£t donr^égaremetit n'atfbiblit pa» mft â>l , 
JLufqtfet à me caichnr ce ^a'eUe a £m poitnMt* ^ 



TUFO s AT. iM^ 

iLD^GONDE* 

9éh\tRy et fes-fureurs demeurez hhTiâîne». 
J'ai par mon imprudence achevé votre crime; 
£t la part que i'y prensenfaifant la noirceur^ 
3c deviens fa complice à ▼«us percerk ceeuf« 

T H A O D A T» 

Hékft, <{ae je tîeadrois-itKm fort digne d^cnvic , 
Si j'avois feulement à cratiidre pour ma vie ! 
Mais, Madame , ellefait^que votre coeur touché 
A fcs rigueurs pour moi s'eft eafia arraché , 
Qu'à mon timide efpotr ceflànt d'être contraire^ 
Vous foHârex que. ma loi • • • 

Comment l'avoir pu tâîre f^ 
l'apprenois votre more^& de pareils m^^lKfwrff 
Pemandoient Son. fecrec aulfi-bien-que mes{»leurs« 

Th^od Aï.^ 
Heureux 3c doux abus I Q^e \*y trouve de charmes t 
Ah l PuUque mon amour a mérité vos larmes» 
GeiTe^ d'avoir reprit do moafort eâfrayé , , 
Laiflèz verfer mon faa^ , ce (ang eu trop.payé« 
Mais ce q;ui oie confond^ ^e-JtreiaUe^ue la reine ,k 
Me connoiâànt aimé, ne partage^ia haine ^ 

Et que , ppar me porter de^plusicxrtbles. coupiv- 
Sa jalou fe fareur ne^.s'étende Uiz vousn. 
Sauvez-moi de Vabi»e. aà ce ioapçon mt jette » 
11 eft des rois voiiîn«cbex iqui trouver retraite , 
Des rois-de^uî l^appui par un heureux fecours « • •.- 

1 L-D i O o K D £» 
Moî y lîûf > P-rince } 

TjHiaoAT. 
11 le faut i ou c'eft fait t^e^vos }«uti^- J 
SDqgexfOttf un aimaat>.<y el fort épouvantable. 
De voix Sacrifier tout ce>qii?il trouve aimable ^ 
Le feul prciïèmiment m'eniait j^ilU d'e&oie 
^ladamç^'il çilTMi » lit ' 



•t^« THFO D AT. 






SCENE DERNIERE. 

TH&ODAT , ILDÉGONDE , EUTHAR^ . 

VALMI&E. 

E U T H A R» 



s 



Eigfieur , vous htss roi ^ 
le bruit de votre ttiOrt a redoublé la haine 
<^ue le peuple avoit fait éclater peur la reine* 
Chacun fiiifant ouir le nom de Théodar , 
A faié hauteiment d'en punir l'attentat i 
£ç dans tout le palais une (rere menace 
De la rebellïon a fait croître l'audace* 
Theudîs plus que fout autre ardent ï vouf venger ; 
A ftit voir votre vie à toute heure en dan^r , 
Et qu*a moins qu'on osât en prévenir le crime, 
ÏJL reine tôt ou tard vousprendroit potrr viâtme* 
Les cris tumultueux que le peuple foutient , 
Vont jufques à la reine ; on la voit , elle vient» 
Et d'un vif défefpoir mortellement frappée , 
De l'an des fîens en hâte ayant faifie l'épée , 
Elle court à Theudis , & de fa propre main , 
Sant rien eicafininer , lai veut percer le feinw 
ÏÀ , foit que fa fureur un peu trop violente 
La livre d'elle-même au fer qu'on lui préfeme^ 
Soit que contre fes lours de vengeance animé » 
Theudis qui lui réûlàt exprès fe fàt armé , 
A fes pieds tout-à-colitp , elle tombe, elle ezpire|| 
Chacun s'unit alors pour vous céder l'empire ; 
Et cette mort par tout fkifilnt un prompt éclat^ 
On n'eotend plus crier ^ue ^FtfV TkMâh 



rUFO D AT. tft 

ILD^GOMDS. 
Ain(î ptmtvoua , Seigneur , Tordre du cSel t'exprime « 
Vous appellant au trône , il vous y veut fans crime , 
£t qu'on puiflê au haxard feulement imputer 
L'arrêt que fa juitice a fait exécuter* 

T H É o D A T. 
L'infortune me touche ; & , quelque violence 
Que la reine ait touIu permettre à fa vengeance , 
Je ne puis m'empècker de me plaindre du fort 
Qui me rend , malgré m«l , coupable de fa mort ; 
Mais , pour ne pa* laifièr votre gloire incertaine » 
Madame , allonf au peuple ùStit une autre reine ^ 
Et par tout ce qui peut lui répondre de vous, 
L'aiCirer fous vos loix du régne le plus deux» 



fin:. 
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LE FESTIN 

DE PIERRE, 



C O M R D I E, 



T. Corn» Tant VU* 
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AVIS, 

CEtt E jdccc dont les cornéliens 
donnent 40US Us ans plujieurs re* 
préfentations efi la menu que feu M. 
Molière fit jouer en prof e peu de temps 
Avant fa mort. Quelques perfonnes qui 
ont tout pouvoir fur moi , m ^ ayant en* 
gage à la mettre en vers jje me réfervai 
la liberté d* adoucir certaines exprefjions 
qui avoient blejfé les fcrupuleux. J*ai 
* fuivi la profe ajfe[ ixaSement dans 
tout le refic 9 à rexception des fcénes 
du troificme & du cinquième d,He \ où 
y ai fait parler des femmes. Ct font 
f cènes ajoutées à cet excellent original ^ 
& dont les défauts ne doivent point être 
imputés au célèbre auteur y fous le nom 
duquel cettï comédie eft toujours repré-^ 
fentée* 
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ACTEURS. 

p. LOUIS, ^tttÂt £>:• Jûaiu 

p. J U A N.. 

£ L V 1 R £ , ayant époufé D. Juaou 

p. C A R L O S , frère d'Elvire. 

A L O N S £ , ami de D. Carlos. 

THÉRÈSE, tante de Lponor. 

J^t O N O R , deuioifelle de chanapagvCi 

PASCALE, «ipurrice 4^ ^éonor. 

CHARLOTTjE .çayfanne. 

MATHURINE, autre payfanne» 

P I E R R O T , payfan. 

M. D I M A N C H E , marchand. 

jt A RAMÉE) valet de chambre de 0t J■tl^ 

G U S M A N , domefiique d'Eivire, 

SXjANAREJLJLE, v^et de D. Ju^ 

^A STATUE dtt commandeur» 

Î.A VIOLETTE, laquai^ 




LE FESTIK 

DE PIERRE, 

C O M E' Ù I E. 



ACTE PREMIERv 

SCENE PREMIERE, 

s G A N A R E L L E*, G U S M A N. 

S G AN A k EL I fi prenant du tabac »■ 6» tn 
offrant à Gujmam 
U o I qu'en dife Arlftote » & fa àoàé 

cabale , 
Le tabac éft divin » U n'eft rjen qui l'é*' 

gale», 

^^ Et par les fainéant , pour fuir l'oiiîveié, 

Damais amuiement ne fut mieux inventé* 
Ne fauroit-on que dire , on prend la tabatière ; 
.Soudain à g;aucbe , à droit , pardevant par derrière , ■ 

R iij 




t^fi II I E STIN 

Gens de toutes fa^ns , connus & non connaf y 
Pour y demander part , font les très- bien venu? , 
Mais c'efi peu qu'à donner inftruifant la jeuBeflè , 
Le tabac Taccoutume à faire ainiîlargeilè, 

. C'cft dans la médecine un remède nouveau , 
U pjurge , ré)ouit , conforte le cerveau > 
De toute noire humeur promptement le délivre ; 
Et qui vit fans tabac ^ n'eft pat digne de vivre« 
O tabac , ô tabac , mes plus chères amours ! 
Mats reprenons un peu notre premier difcours* 

Si bien , mon cher Gufman , qu'Elvire ta maitrefltr 
Pour D« Juan mon maître a pris tAnt de tendrefle » 
<^u'apprenant Ton départ , l'excès de fon ennui 
L'a fait mettre en eamparae , & courir après lui» 
Le foin de le chercher eft obligeant fans doute , 
C'eft aimer fortement , mais tout voyage coûte ^ 
£t )'al peur , s'il te faut expliquer mon fouci , 
Qu'on l'indemnife mal des frais de celui-ci* 

G U s M A M. 
£t la raifon cncor 2 Dis-moi , je te conjure , 

' D'où té vient une peur de û mauvais augure i 
Ton maître là-deÂus t'a-t-il ouvert fon coeur ^ 
T'a-t-il fait remarquer pour nous quelque froideur \ 
Qui d'un départ fî prompt . • » 

Sganarelle» 

Je n'en fai point les caufes* 
Mais , Gufman , \ peu près , je voi le train àts chofes > 
Et fans que D« Juan m'ait rien dit de cek^y 
Tout franc , je gagerois que Và^aire va ta* 
Je pourrois me tromper , mais j'ai peine à le croire* 

* G u s M A K« 

Quoi , ton maître feroit cette tache à fa gloire ) 
11 tratiiroit Eivire , & d'un crime (1 bas •.• • 
SGANARELIE», 

Il eft trop jeune encore , il n'ofecoit* 



Ht PIERRE. t^p 

G U s M A N« 

Hélas! 
Si â*un û lâché tour rînfjimîe éternelle, 
Ni de fa qualité • • • 

S6ANARBLIE* 

Laraifoneneftbelle; 
Sa qualité f Ceft \k ce qui rarrèteroit* 

G U S M A N. 

Tant de vœux • • • 

SGAKARCLLE, 
Rien pour lui n'eft trop chaud m trop frotd; 
Voeux , fermens , fans fcrupule il nier tout en ufage* 

G Ù s M A N. 

Mais ne fonge-t-il pas à l'hymen qui l'engage ? 
Croit-il le pouvoir rompre 9 

SGANARBLL1Ë. 

Hé, mon pauvre Gufmaïf ^ 
Tu ne fais | as encor quel homme eft D* Juan» 

G u s M A N« 

S'il eA ce que tu dis , le moyen de fonnoitre 

De tous les fcélérats le plus grand , le plus traître } 

JLe moyen de penfer qu'après tant de fermen s , 

Tant de tranf ports d'amour ,d'ardeur,d'empre({ènlen)y 

De proteflations des plus pa^onnées , 

De larmes , de fouptrs , d*a(îîtrance< donnée! , 

11 ait réduit Eivire à fortir du couvent , 

A venir l*époufer , & tout Cela du vent ! 

SGANARËLLE. 
Il s'embarraflê peu de pareilles affaires , 
Ce font des tours d'efprit qui lui font ordtmres j 
Et , il tu connoliïbis le pèlerin , croi-moi , 
Tu ferois peu de fond fur le don de fa foi* 
Ce n*e(l pas que je fâche avec pleine aflurance » 
Que déjà pour Eivire il foit ce que je penfe. 
Pour un dedèin fecret en ces lieux appelle , 
Depuis Ton arrivée il ne m'a point parlé ; 

Ilu$ 



4QO LE ip E S TI V 

Mais, par précaution , je-puis ici te dire , 
Qu'il n'eft devoirs fi faints dont il ne s'ofe rire v* 
Que c'ed un endurci dans la fange plongé » 
Un chien , un héréti^ae , un Turc , un enragé , ■ 
Qu'il n'a ni foi ni loi , que tout ce qui le tente • • » 

G,U s M A N. 
Quoi , le ciel niJ^enfer n'ont rien qui l'épouvante t. 

SGAMAREI.LE. 
Bon 4 parlei-lui du ciel , il répond d'un fouris ^. 
Parlez-lui de l'enfer , il met le diable au pis ; 
£t, parce qu'il eft jeune , il croit qu'il eft en âge 
Où la vertu fied moins que le libertinage» 
Remontrance , repraclie., autant.de temps perdu» 
Il cherche avec ardeur ce qu'il voit défendu > 
Et , ne refufant rien à madame nature , 
Jl eft ce qu'on appelle un pourceau d'Épicure*- 
Ainfi , ne me dis point fur fa légèreté , 
Qu'Elvire , par l'hymen , fe trouve en sûreté ; 
C'eft peu par bon contrat qu'il en ait fait fa femme ^J 
Pour en venir à bout , & contenter fa flamme , 
'Avec elle , au^befoin , par ce même contrat, 
11 auroit époufé toi , fon chien & fon chat* 
C'eft un piège qu'il tend par tout à chaque belle ; 
Payfanne , bourgeoife , & dame & demoifelle , 
Tout le charme ; &, d'abord , pour leur donner leçoit, 
tJn mariage fait lui femble une ehanfon*. 
^Toujours objets nouveaux , toujours nouvelles flaia^ 

mes; 
Et fî je te difols combien il a de femmes , , 
Tu ferpis convaincu que ce n'eft pas en vain 
Qu'on le.croit ^éppllfe^r de tout le genre humain». 

Q.US.MAN», 
Quel abominable homn\e i 

Sganarelle«. 

Et plus qu' abominable* 
Jl fe moc[ue de tout , ne ciainc ni Pieu , lû diable > 



( 
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V E P I E R K I. lor 

Et ]t fit doute point , comme il eft fans retour , 
Qu^ ne foit par la foudre écrafé q:ielque jour» 
Il le mérite bien ; & , s*U te f^ut tout dire , 
Depuis qu'en le fervant je foutfire le martyre , 
J'en ai vu tant d'horreurs , que j'avoue aujourd'hui 
Qu'il vaudroit mieux cent fi^ts-ètre au diable qu^ luZ». 

G U s M A K. 
Que ne le quittes-tu? 

S G A N.AR£IL F. 

Le quitter ! Comment faire ^ 
Un grand Seigneur méchant eft. une étrange affaire* 
Vols*tu , û j'avois fui >, j'aurois beau me. cacher , 
Jufques dans l'enfer même ^»iendroit me cherchera^ 
]^ crainte me retient ; & , ce qui me défoie , 
CeRqu'il faut avec lui faire fouvent l'idole , 
louer ce qu'on détefte, &-, de peur du bâton , 
Approuver ce-qu'il fait , & chanter fur fon tom 
Je crois dans ce palais le voir qui fe promené» 
Ceft lui» Prens garde au nvoins • » • 

G U ^ M A N. 

Ke t'en mecs point en ptlii««|. 
Sganarelle. 
Je t?ai conté ùt fie un peu légèrement , 
€*eft à toi là-deiTus de te taire > autrement # • «. 

G U S M A K i'en allam*. 
KcLcrAuicxien*. 
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SCENE II. 

D. JUAN, SGANARELLE. 



A 



D« J U A N« 

Vec qui parlois-tu ! PoulToî^ce être 
l.e bon-homme Gufman ? J'ai cru le reconnoître* 

SOANARELLB. 

.Vous avei fort bicocru , c'éfoic lui-même* 

D. ^ A N« 

Il Tient 
Demander quelle aâaire en ces lieux nous rct4eau 

SGANARBLLE«r 

Il eft un peu furpris de ce que , Tans rien dire »■ 
Vous avez pââ-tôt abandonner Elvire* 

D« J u A N. 
Que lui fais'tii penfer d'un départ û prompt } 

SGANAREIIE. 

H€ÂÎ 

Hien du tout , ce n'eft point mon zSAtê*- 

D. J u A N. 

M»s toi , 
Qu'ea^penfes-tu ? 

SGANARELLE. 

Je crot, fans trop juger en b^e» 
Que vous avex encor quelque amourette en tète» 

D. Juan. 
Tu le crois } 

SGANARELLE» 
Oui. 
D. J u A N. 

Ma foi , tu crois j ufte , & mon- 
Pour un objet nouveau fentla plus forte ardeuri 



SGANARELLE» 
H^ , mon dieu , j'entrevois d'abord ce qui fe polIè*' 
Votre vœur it'aime point à demeurer en place $ 
£t , fans lui faire tort fur la Êdéitté , 
C'efl le plus grand coureur qui jaroaif ait été. 
Tout td de votrergoût , brune ou blonde , ti^imporc(V 

D. J O A N* 
Et n'ai* je pas raifon d'en ufer de la forte i 

SG AU AKELLE^ 

Hé y Monfieur «« » 

D. Juan* 
Quoi? 
Sganarbilc. 

Sans doute , il eft a2fé de voir 
Que vous avez raifon , iî vous voulez l'avoir ; 
Maisfî, comme on n'eft pas bon juge dans fa caufCi 
Vous ne le vouliez pas , ce feroit autre c1iofe« 

D. Juan. 
Hé bicR , je te permets de parler Ubren^ent* 

S G A N a RE £ L S* 

En ce cas je vous dis trèc-férieufement , 

Qu'on trouve fort vilain qu'allant de belle en belle. 

Vous biffiez vanité par. tout d'être infidèle/ 

D* J u A M* 
Quoi , fi. d'un bel objet je fuis d'abord touché , 
Tu veux que pour toujours j'y demeure attaché y 
Qu'un éternel amour de ma foi lui réponde , 
Et me laiiTe fans yeux pour le refte du monde ? 
Le rare & doux plaifir qui fe trouve en aimant , 
S'il faut s'enfevelii* dans-nn attachement , 
Renoncer pour lui (t\x\ à toute autre tendreilè », 
Et vouloir fottement mourir dès fa jeuneilè ! 
Va , croi-moi , la conftance étoit boAne jadis , 
Où les leçons d'aimer venoient des Amadis , 
Mais , à préfent , on fuit des loix plus iiaturelle9> 
On aime > fans fagon , tout ce qu'on voit de belles ^ 
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£t Tamour qu'en nos coeurs U première a produîtf 
N'ôte rien aux appas de celle qui la fuît. 
Pour moi , qui ne faurois faire l'inexorable , 
Je me donne par tout où je trouve Taimabie ; 
Et tout ce qu'une beUe a fur moi de pouvoir , 
Ne me rend point ailleurs incapable de voir. - 
Sans me vouloir piquer du nom d'amant fîdéle , 
3'ai àts yeux pour une autre auiE-bien que pour elle ^ 
Et , dès qu'un beau vifage a demandé mon cœur , 
Je ne puis me réfoudre à l'armer de rigueur. • 
Ravi de voir qu'il cède à la douce contrainte , 
Qui d'abord laiâè en lui toute autre flamme éteinte v 
Je l'abandonne aox traits dont il aimeles coups \ • 
Et , û j'en avois cent, je les donnerois tous •• 

SGANARELLE» 

Vous êtes libéral» 

0; J U A N. 

' Que de douceurs charmantti- 

Font gq&ter aux amans les paiHons naifTantes ! 
Si pour chaque. beauté je m'enflamme aifiémen» j 
Le vrai pUtik d'aimer eft dans le changement , 
Il confifte à pouvoir , par d'empre(fê$ hommages» 
Forcer d'un jeune cœur les fcrupuleux ombrages, 
A défarmer fa crainte , avoir de jour en jour , 
Par cent petits progrès, avancernotre amour, 
A vaincre doucement la pudeur innocente 
Qu'oppofe ^nos:defir«^une ame chancelante» 
Et la réduire enfin , à force de parler » 
A fe laiilèr conduire où nous voulons aller* 
Mais , quand on: a vaincu , la pa^ion expire , 
Ne fouhaitant plus rien , otva'« plus rien à dire » : 
A l'amour fatisfait tout fon charme eft ôté ; 
Et nous nous endormons dans fa tranquillité , 
Si quelque objet nouveau par fa conquête à faire. 
Ne réyetlle.en nos cceuis l'ambition de plaire». 



» î P f B R R E." Mf 

tn(în , i*aime en amour les objets différens » 
•Et ya fur ce fujet Pardeur des conquérans , 
Qui » fans cefle, courant de viÔoire en viâoîre , 
Ne peuvent fe réfoudr e à voir borner leur £;loire« 
De mes vaftes deiîrs le vol précipité , 
Par cent objets vaincus -ne peut^re arrêté , 
Jefens mon ccear plus loin capable de s'étendre } 
Et )e fouhaiterois , comment Alexandre , 
Qu'il fût im autre monde encore à découvrir , 
pù je pûiTe en amour chercher à conquérir* 
S^ANAKELIE. 

Comme vous débitez ! Ma. foi » je vous admire« 
Votre Ijin^uctft 

D» J X7 A N» 

Qu'as-tu là-deflîis à me àkt I 

SGANARBLIE. 

A TOUS dire \ Moi } J'ai • • . Mais que dtrols-je } Rlefl^ 
Car 9 quoi que vous difiez , yoas le tournez û bien , 
Que ,-fiins avoir raifon , il femble , à vousentendre » 
Qu'on foit , quand vous parlez , obligé de fe rendre^ 
.J'avois pour difputer des raifons dans Tefpric • • • 
Je veux une autrefois les mettre par écrit, 
Avec VOUS:, fans cela , je n'aurois qu'à me taire » 
Vouj me brouillerez tout. '^ 

P* Juan* 

Tune fauroîs m'ieiix Aire* 

S G A N A H E L I E. 

^aîs , Monfieur , par faazard , me feroit-il permit 
JE>e vous dire qu'à mot , comme à tous vos amis , 
Votre genre de vie un tant foit peu fait peine 3 

D* J u A N* 
Xe fat ! Et «quelle vie eft-ce donc que' je mené î " 

SGANARBLLE» 

fort bonne ) apurement ; mais enfin • • • quelquefolfti* 
far exemple ^ vous voir loariei to^s loi l&oUt 



p. J U A N«. 

£ft-il rien déplus doujci Rien qui 0>it plus capable*** 

S<ÏANA11£1XS* 

Il eft y ru , je conçois cela fort agréable ; 

£t c'eft, û (kns péclié j'en avois le pouvoir , 

.Un dtvertiflèfnem qt^e ieyoudrois avoir': 

Mais fans itucMn re%eû pour les plus faims myfleres«M 

D. J UA N. 
24e t'emba^ra(&poiiit , ce font là m/en a^re^ 

SGAH AiRE LLE. 

On doit craindre le ciel , & jamais libertin 
N'a fait encor , dit-on , qu'une qiécbante &u' 

D. JU A N. 

Je hai l:^/emontrance ; & , qutmd on s'y haiarde • * « 

Oh , ée-n'^eft pas à vous qiie j'en fais ! Dieu m'en garde» 
JTaurois tort de vouloir vous donner dedeçons* 
Si vqdt voMs ^gatisi , vous ave^ vos^aiibos y 
£t , quand vous faitos mal ) comme c'eft Fordinalre t 
ï>u moins vous favez bien qu'il vous plaît de le.ftirs* 
Boi^cek.; mais.ll eftcenainsimpectinenj» 
jA droi^de fort efprit , hardis , entreprenans , 
Qui , (ans favoir pourquoi , traitent de ridicuka 
Xes plus iuftés motifs des'plut Tages fcrupiides > 
£t qtif font vanité de ne trembler de. rien , 
Par l'entêtement feul que cela leur iie4 bien* 
..Si i'j^tois par malheur un tel jmaître ; ame craffk 
JLui dirois-je-touc net , le regardanten face, 
Ofei'-tfous.bimainfi braver d tous momens 
Ce que l'et^ferpour vous ûmajfe de tourmens f 
Un rien » un mirmiion , un petit ver de terre , 
Au del impunément croit déclarer la guerre f 
Allers maiheur cent fois d pd vous àppUuài^ 
KTefi bien à vous,, • '«^e pigrle-au makro que j'ai dit » 
A r»utoir vous railler des chofes les plus fûnus » 
Afecpvtr le Joijgjlês ^bu li^viitMi/rmtu» 
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Pour apoir de grands biens j(3^ dfla ^alité , 

Une perruque blonde., être prjopre , a/ufié. 

Tout en couleur de feu j penfei'uous». • Prcne* gar4t. 

Ce n'eft pas vous au moins que tout ceci regard^ 

Penfe^-vous en avoir plus de droit d'éclater 

Contre les vérités dont vous ofei douter i 

De moi votre valet , apprenti j je vous prîe^ 

Qi^en vain les libertins de toutfoïf,t réllerie^ 

Que le ciel tét 9U tard pour leur punition *• p 

Dt J u A M* 

Paix, 

$<GANARELIE. 

Ç\i YoyoDS, De qupiferoit-il^ueftioQt 

D. JJUAN. 

Vt te dire Q|i deux caocs qu'une ^amme nouvelle . 
Ici, ÙMS t'e{i|>arler , m'a fait fuivre une belle* 

S .G A N A R E L L £• 

£tfl'f craignez-YOus rieapour ce commandeur mori t 

D* J y A N« 

«Te Vax û]b\çQ tué , chacun le fait* 

SCANAKELXE. 

D'accord , 
On^ne ^ut r)tn de mieux 3 de s'il qfoits'en pitaindre | 

Il auroit tort > mais « •• 

p. J U A «^ 

Quoi? 
S G A N A K E L L È» 

Ses parens font à cratadrQi 

p. J U A N. 

Laiflbns-là tes frayeurs , i& fôogeoms feulement 
A ce qui peut me àiire un dpftin tout charmant» 
Celle qui merédu^ à foupirer pour dle« 
Eu. une fiancée aimablp,]€une & beUe, 
£f conduite en ces lieux ojù j'ai fuivi fesp/is ^ 
Par rheiireux « à qui font deûinéc tant d'appajii 



Je la Yis par haiard , Se j'eus cet avantage , 
Dans le temps qu'Us fongeoient à faire leur yoyagfli* 
K faut te l'avouer* Jamais , jufqu'à ce jour , 
.Je n'ai'vû deux amans fe montrer tant d'amour* 
De leurs cœurs trop un'ts la-tendreflè vifible , ' 
Me frappant tout-à-coup , rendit le mien ren(îble<{ 
Et les voyant céder aux tranfports les plus doux , 
Si je devins amant , je fus amant jaloux» 
Oui , je ne pus (buÂir , fans un dépit extrême , 
Qu'ils s*aima({ent autant que l'un & l'autre s'aime^ 
Ce bixarre chagrin alluma mes defîrs , 
Je me fis un plaifîr de troubler leur5|>lai/îrs , 
De rompre adroitement l'étroite intelligence y 
Dont mon coeur délicat fe faifoit une OTOnfe» 
N'ayant pâxéuilir , plus amoureux toujours., 
C'eft au dernier remède enfin que j'ai recours* 
Cet époux prétendu , dont le bonheur me bleflè^ 
Dçit ai^ourd'hui fur mer régaler fa maitrefTe* 
^ans t*en avoir rien dit, j'ai dans mes intérêts 
Quelques gens, qu'au befoin,.nous trouverons toal 

prêts; 
Ils auront une barque , où la belle enlevée 
Rendra de mon amour la viâoire achevée* 

' S G.A N A RE.I I S* 

Ah l Monfieur* 

D. J.U.AN. 
Hé? 

S. G A N A RE ILE. 

C'eft-ià le prendre comme U faut; 
Vousfaites.1>ien» 

D. J u A N* 

L'amour n'eft pas un grand défaut* 
Sganarelle. 
attife ; il n'eA rien tel que de fe fatisfaire* 

[rtpjrt.*3 
JLaméchttteaiDCi 

D. J VA tu 



2) E P I E Jt R B. t©, 

D* Juan. 

Allons fonger à cette affaire* 
Voîcî l'heure à peu près- où ceux • • • Mais qu'ell-cQ 

ceci? 
Tu ne m'avojs pas dit qu'Elvire ëtoit ici* 

SGANARELLE* 

Savois-Je que-fi-tot vous la verriez paroître ! 



SCENE II r. 

ELVIR-E, D.JUAN, SGANARELLE;, 

GUSMANr- 

DE L V I R E. 
On Juan voudrait-il éncor tne reconnoitre ? ' 
Et , puis-je me flatter que le foin que j'ai pris>« t • • 

D,' J U A N. • 
Madame ; à idire vrai , j'en fuis un peu furpris | ■" 
Rien ne devoit ici prefllèr votre'voyagé. - 

El V I RE.'. 
J'y viens faire fans doute un méchant perfonnage ; ' 
Et ; par ce froid accueil , je tommence de voir 
L'erxeur oii tn^avoit mife un trop crédule el\)oir« ~ 
J'admire ma foibleifef , & l'i'mprud^ce extrême 
Qui m'a fait confentir à me tromper moi-même^ ■' 
A démentir mes yeitx fur unétrahlfon ,- - 
Oà moo^acBQr refufoit de croire ma raifon* - 
Oui , pour vous contre moi , ma tendrefïe féduite > 
Quoi qu'on pàt m'oppofer , excufoit votre fuite. 
Cent foupçons , qui doivent allarmcr mon amour , 
Avoient beau contre vous me parler chaque jour ^ 
A vous juftifîer toujours trop favorable , 
J^en rejettois la voix qui vous readoit coupable , 
T^Corn. Tom VIL s 
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Et je ne regardois , dans ce trouble odieux , 

Que ce qui vous peignoit innocent à mes yeux f 

Maisiin accueilli froid Se fi plein de furprife , 

M'apprend trop ce qu'il faut que pour vous je me difel 

Ut n'ai plus à douter qu'un honteux repentir 

Ne vous ait , fatis rien dire , obligé de partir* 

J'en yeux pourtant , )'en veux> dans mon malheur ex^ 

trème. 
Entendre les raifcns dé votre bouche même* 
Parlez donc , 3c Tachons par où j'ai mérité 
Ce qu'ofe contre moi votre infidélité» 

D. Juan. 
Si mon éloignement m'a fait croire infidèle , 
J'ai mes ralfons:, Madame , 8c voilà Sganarelle^ 
Qui vous dira pourquoi • «^ 

S 6 A N A R E L L E« 

Je le dirai \ Fort bîeo* 
P.^ J U A N*- 

Brait. ••• 

. s G A N A K E L L £» 
Moi ? S'il vous plait , Monfieur , je ne fai rien* 
E L V I R £* 
lié bien > qu'il parle ; il faut fouffrir tout pour vouf 
plaire* 

D. J u A N» 
Allons , parle à Madame , il ne faut poliat fe taire» 

S6ANARSLI.E*- 

Vous vous moquez , Monfieur. 

£ I V 1 R E ^ SganaftlUm 

Puifqu'on le veut alnfî^^ 
Approche» , Se voyons ce myftére éclalrci. 
Quoi, tous deux interdits ! £fi-ce-là poiu: coDr<md]CC««« 

D. J U A N» 
Tu ae répondras pas ? 

S G A N A R E L I E. 

Jç A'ai rien à répoadrç^ 
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D E P r E R R F. tit 

D. Juan» 
Vcnx-tu parler , te dis- je i 

SGANARELLE. 

Hé bien , allons tout doux*^ 
Madame « • » 

E I V I R £• 
Quoi f 

Moniieur» 

Redoute mon courroux* 

SGAKAREILE. 

Madame , un autre monde avec quelqu'autre chofe , 
Comme les conquérans , Alexandre , eft la caiife 
, Qui nous a fiût en hâte , & , fans v«us dire«dieu , 
Décamper l'un & l'autre , èc venir en ce lieu* 
Voilà pour vous^) MonHeur , tout ce que je puis faire» 

E L V I R E» 
Vous pUît-il 9 D» Juan , m'éclaircir ce myfiére l 

- D* J U Â N. 

Madame^, à eut vrai , pour ne pas abulèr • » • 

£ L V I R E. 
Ab , que vous faveï peu l'art de vous dëgutfer r 
Pour un homme de cour , qui doit avec étude 
De feindre , de tromper , avoir pris l'habitude ^ 
Demeurer interdit , c'eft mal faire valoir 
La noble effronterie où je vous devrons voir* 
Que ne me jureï-vousque vous êtes le même , 
Que yottf m'aimez toujours autant que jevous aime f 
£t que la feule mort , dégageant votre foi , 
Rompra l'attachemeat que vous avei pour moi ^ 
Que ne me dites^ooi qu'une sSiàtit importante • 
A caufé le départ dont j'ai pris l'épouvante» 
Que fi de fon fecret j'ai lieu de m'offenfer, 
\ous>9fC%^u9ÏutUt^^tu£$au^'û. mfauroit falrvetf^T i 
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Q.u'ic'i d'un long-réjour ne pouvant vous défendrev 
Je n'ai qu'à vous quitter , & vous aller attendre >. 
Que vous me rejoindrez avec Tempreftement , 
Qu'a pour ce qu'il^dore un -véritable amant , 
Et, qu'éloigné de moi j l'ardeur qui vous enflamme^. 
Vous rend ce qu'eft un corps féparé de Ton ame î 
Voilà par oii , du moins, vous me feriez douter 
D'un oubli que mes feux devroient peu redouter* . 

IX J U A N* 

Madame , puifqu'il faut parler avec franchife^ 
Apprenez ce qu'en vain ;non trouble vous déguife»- 
Je ne vous»i^rai point que mes empreilèmens 
Vous conTervent^oujours les mêmes fentimens, 
£t que , loin de vos yeux , ma jufte impatience 
pour le plus grand des maux .me fait compter l'ab^- 

fence* 
tSi j'ai pu me réfoudre à fuk , à vous quitter , 
ZTe nfai pris ce deilêin que pour vous éviter ; 
Mon que mon coeur encor , trop touché de vos char*- 

mes^ 
K'ait le même penchant à vous rendre lés armes > 
Mais un preiïànt fcrupule , à qui j'ai dû céder » 
M*ouvrant les yeux de l'ame a su m'intimider , 
£t fait voir qu*avec vous , quelque amour qui m'eni» 

gage-, 
Je ne puis , fans péché-, demeurer davantage» - 
J'ai fait réflexion que pour .vous époufer , 
Moi-même trop long-temps j'ai voulu m'abufer^ , 
Que je vous ai forcée à faire au ciel l'injure 
De rompre, en ma faveur, une fainte clôture, , 
Où par des vauxfacrés yous aviez entrepris 
De garder pour le monde un étemel mépris* 
Sur ces réflexions , unxepentir fîncere 
M'a fait appréhender la célefle colère». 
J'ai cru que votre hymen , trop mal autorifé , 
V^étoit pour tous Itt deux^u'un crime dégulfé^ 
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Et queje ne pouvais en éviter les peines , 
Qu'entachant de vous rendre à vos premières cbaineC» 
N'en doutez point ; voil^ , quoiqu'avec mille ennuis, 
£t{>ourquoi )e m'éloigne , &' pourquoi je vous fiiis»- 
Par un frivole amour , voudriez-vout , Madame » 
Combattre le remords qui dichire mon ame , 
Et , qu'en vous retenant , j'attiraflè fur nous , 
Du ciel , toujours vengeur , IMijiplacable courrous ^ 

E L V 1 R B. 
Ah ! Scélérat , ton conir, aufll Ucbe que traître ^ 
Commence tout entier à fe £iire cbnnoître ; 
Et ce qui me confond dans les maux que j'attens « 
Je le connois enfin lorfqu'tl n'effeft plus temps* 
Mais fâche , à me tromper quand ce cceiîr s'étudie j| 
Que ta perte fitivra ta noire perfidie*. 
Et que ce même ciei , dont tu t'ofes railler-, > 
A me venger de toi voudra bien travailler» 

Sganarblle bas. 
Se peut-il qu'il réfifte , t& que rien ne l'étonné H - 

MoDfieur • • • 

D. Juan» 

De fauflètéje vei qu'on* me foup^osncç 
Mais , Madame • • * • 

£ L V I R E. 

Il fuffit , je t'ai trop écouté. 
En cuir davantage eft une lâcheté 5 
Et , quoi qu'on ait à dire> il^aarqu'on fe furmonte^ 
Bour ne fe £iire pas trop expliq^eir fa honte* 
Ne te figures point qu'en reproches en l'air , 
Mon courroux contre toi veuille ici s*exhaler , 
Tout ce qu'il peut avoir d'ardeurs , de violence p 
Se réferve à mieux faire éclater ma vengeance» 
Je te le dis encor , le ciel armé pour moi , 
F4iaira , tôt ou tard , ton manquement de foi^ 
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Et fî tu ne crains point fa juftice bleflee , 
^ra^s du moins la fureur d'une femme câenfée; 
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S C E N E I r. 

D* JUAK, SGANARELLE. 

ISeAHARBLLE» 
L ne dît mot > il rêve, & les yeux fur les miens»* v 
Hélas ! Si le remords le pouvoir prendre* 

D» J u A N» 

Viens » 
Il eft temps d'achever l'amoureufe entreprife , 
Qui me livre l'objet donc mon ameeft éprife» 
Sui-moi* 

SeANARELLE. 

Le d^ftable ! A quel maitre maudît , 
Jdaigré moi » £ long-temps , mon malheur ta'afTervhl 

Fin du frémir aSk-r 
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A C T E I I. 

SCENE PREMIERE. 

CHARLOTTE , PIBRUOT» 

NCharlotte.^ 
OTItS-dinfe , Piarrot , pour let tirer de petoê^ 
Tu t'e» là rencontré bian à point. 

P I B K R O T. 

OhtflurgttleflDCf 
Sans nou c'en étoic fair. 

Chaubotts. 
Jelecroibiaju 

1^ I E R R o T.^ 

Voî-ttir 
Hnt 8*en fallolt pafr l'époifleur d*unfeftu. 
Tou deux de fe nayer euflîom fait ia rotttfe^ 

C H A RL o T T B. 

C'eft donc l'vem d'à matin » • . 

Pierrot* 

Aga quten , fatif ^bintUe^ 
Je te vas tout fin drait conter par le menu 
Comme , en- n'y penfant pas le hazard eft veott ; 
Il aviont bian befoin^ d*ufl œil comme le nôtre , 
Qui les vift de tout loin , car c'eft moi , com-fdU l'at^ 

cre» 
Qui les ai le premier avtfez. Tanquia don , 
Sur le bord de la mar l>iaft leu prend que 'féx{uioti^ . 
Où de tarre Gros- Jean me jettoit une motte , 
Tou^ea batifolant ; carcom'tu fais , Charlotte.^ 
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Pour y'nir batifoler <jros-Jean ne cherche ^u*ok$ 

Et moi , par fouas auilî , je batifole itou* 

£n batifolant don , )'ai fait l'appercevance 

D'un grouillement fugUau , fan$ voir la diâTérence 

De fqui pouvoit grouiller ; ça^groaiUoit à tou coups ; 

Et grouillant , par fecouflè alloit conune envarx nous» • 

J'efUsembarraflTé , s'neftoic point ftratagême ^' 

Et tout com' je te vois , je voy as 9a de même , 

Auffi fixiblement » À pis tout d'un coup j quien , 

Je voyas qu'après 9a je ne voyas plus r ian* 

Hé , Gros Jean ^ ÇA-'je fak , fian pendant quejtfomm» 

A idaifif parmi noiu ;jepens* que via di \pmme , 

Qià nagiant tout là bas* Bon «'fm'a*t-t fait., vrament^j 

T'auras de qwtuque chat vu le trépajfement ; 

T'as lœvtv^ trouble* Oh bian > s%-ys fait , fas biaa 

dire , 
Je n'ai point la vai trovble , Cffn^efi point jeu pou rire*. 
C'efl là de [omme» Point , m'a-t-i £iit ,fn'en efipas , 
Fiarrot , fas la barlue* OhJ J'aijfue tu voudras , 
Ç'ai-je fiiit , maisgageon que je n'ai point la barlue , 
Et queça qi^en voit là bas > 9'ai-)e fait j qui remue , 
C'eft de lomms rVùi'tu » qui nageon vars ici» 
Gag^ que non, fm'a-t-i fait. Oh, marguélgag''quejr^ 
Dixjbus* Ofcjfm'a-t-i fait Je le veux bianjnarguienne; 
Quien , met argent fir jeu , via le mien» PalfanguenAC 
Je n'ai fait auflî-tôt l'étourdi t ni le fou^ 
J'ai bravement bouté par tarre mé dix foii » . 
Quatre pièce tapée ^ &^ le refiant en double v ~ 
Jarniguty je vurronjîfavon la vu* trouble , 
Ç'al-fait , les boutant • • • plus hardiment enfin 
Que û 'feudCt avalé queuque varre de vin ^ 
Car je fis hazardeux, moi ^ qu'en m' mette en boutade. 
Je vas , fans tant de raifons , tout à la débandade. 
Je favas bian pourtant fque j'faifais d'en par là , 
fîueuque gniais4 Enfin don , ^'non pas putôt mis, 

yja V , 

Que 
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Que j*vo*ion tout à pkin corn' deux lomme à la iia^e , 
Kou faition figne ; & moi , fans rien dir davanta|2;e , 
De preadire le zenj euy» i^Z/an ^ Gros- Jean , allon , 
Ç'ai^je fait^ vol-tu pas comme i nou lappellon f 
fr vont nayer. Tant mieux, fm'a-r-i fait , je nCen^auJe, 

I m^antfait pardre, A don , le tirant par 16 chauflè , 
yD'lai'fi bian farmoné , qu'à la parfin vart eux , 
J'aron dans une barque avironné tou deux* 

£t pis cahin cahas , j'oo faittant que je fomme 
Venu tout contre » & pis j'ies avon tiré comme 

II arien quafi ht déjà pu que de jeu , ' 

i^t pis j' le zon cheu nou menez, auprès du feu , 
Oà je Tion vea tous deux nuds fécher leu toupelande» 
£t pis il en eft y*nu deux autres de leu bande , 
Qui s'equian , roî-tu bian , fanvez tout feul , êc pis 
Mathurine eft venue à voir leu biaux habits $ 
Et pis i iiont conté qu'ai n'étoit pas tant fotte , 
Qv'al avoit du malin dans Pœil , & pis , Charlotte , 
Via«out cotn' ça s^efl fait pour te rdire en un mot • 

Charlotte, 
Et ne m'diâois-tu pas qu'glien avoit un , Piarrot^ 
Qu'étoic-blan pu mieux fiiit que tretousî 

P I E R R O T., 

C'eft Ifi maître, 
Queuque bian ^o^ Monfîeu , dé pu gros qui puiiK) 

être ; 
Car 1 n'a que du d'or par ila , par .ici , 
Kp ceux qui le farvont font dé Monfîeus auffi» 
St2np,endsLnt , fi je n'eume ét^ là , palfan^uemiç 
JX en ceapit» 

C ]H A R L o T T E* 

Ardex. U9 peu* 

P 1 E R R fil T. 

Jamais margulenaéf 
Tout e0<^ Monfiey qui l'eft , U a'«a {a retenu» 
Tp Q9ra» Tom Vli^ % 
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Charlotte. 
^^ cheu pol , di 9 Piarrot , eft-il çncor tout m i 

Pierrot* 
^annain , tpu devant nou ^ui le reg^ardion fâîr^ , 

I ravpp rabil^^* Mpng^uieu , çombjan d'araire ; 
JVavois va s'habUler jamais de courtlfaiu , 
l^'y leu Zan^ingorifiauY , jç oaç p^rdrois dedans* 
Pour le Ty £aire eotr^ copm^ n'en lé ba^loce 1 
J'eftas tout ébobi de voir p« (Julen , Charlotte ,' 
Quand i font ^abillés » y vou zaïip çout à point 

De grande cheyeHV toufu$ , v^if <[ui ne tenont poîqÇ 
A leu te(le , ^ pi« via tout d'un coup q^i l'y pauç , 
jr boutont ^^ tout (como^ ^^ bonnet de ^çç» 
^ leu chemiiç q[u'à yoir j'dla$ tou( ^tpurdi , 
Aqt dé mançtiç oîf tou dçuxj'pEiix^nons tput braifd!» 
En déglieu d'haut d.e chauflj:; , U ant fartaine biÀoirç 
Qui ne leu yien^ que là« ^'aur^ bian dç ^uoi (loire , 
^i Vavai tout l'argent dé Ufeçs 4e de^u. 
Gliefi a tarit , glien a tant , qu'an n'aii feroit voir p^« 

II n'ant jufqu'au colet q^i n'va point en darrierç , 
Et ^ui levf pen dev(i|it bâty d'upe manière , 

Que je n'tel férois 4^'^ > & f^ ï^. yà de près» 
Il ant au bout débras 4'autres peûts colets , 
^veu des palTeipeiis faits de d%htadLe blanche 
Xjui vehiant par le bout faifon le tour d^maoch^ 

^ CH ARL T te» 

) fau^ que j'aille voir , Piarrot • • . . 

P I E R R Tp 

Oh , fi te pltlft , 

J'ai ^uéu^chofe à te dire. 

CHARLOTTE, 

Hé biàn , di qu'çfquc €*€& \ 
P I Et 11 O T. 
Vo!-tu , Charlotte v^ hist qu*avea toi, comTdit Tau- 

Je débonde mon cqeur ^ il irolc tcop du çàtte y . 

• «.-■... 



. Quaod Jç fomme pour eflre à n au deux tou de bon , 
Si je n'ilie plai|;nas pas. 

Charlotte* 

Quemeûc , qu'efl-^u'I^ia don i 
Pierrot. 

IgUa que ^anchement tu me chagraigne Tame* 

Charlotte. 

* Et d'où vient? 

Pierrot.' 
Taftigué , tu dois être ma femme ^ 
£tèù ne m'aime pasv 

Charlotte. 

Ah , ah , n'eft-ce que çr^ 
Pierrot. 
^ Non , fn'ed que ça , fiampendant Q*e& bian afiêz > 
Vlança ... 

Charlotte.. 
Mon'guleu , tou)ou , Plarrojt, tu m'dh la meftae 
chofe* 

Pierrot. . 
Si j'te la dit tou j ou , c'eû toi qu'en eft la caufe ; 
£t fî tu me faifois queuquefbuas autrement , 
J'te dijrois ^utre chofe. 

Charlotte. 

* Apprend<-moi donc quemcnt 
Ju vQudroîf que j'te fîflè. 

Pierrot. 

* . Oh, je veux que tu m'aime» 

Charlotte. 

Es- que je o'taine pas 5 ' ; 

Pierrot. 

Non ,.tu fais tou de mêmQ 

- Que fi i'navion point fait no xacordaille , & Û 

J*o'ai rien à me reprgcher U*de{!ii8 , dieu marcî* * 

'Das qui paflèun mârcier , tout auffi-t<$ft j'tajettc -' 

2^n^|ojLuUcetiq«4roÂçnt4ai|«^bannette. ^ _ 
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Po'jr t'aller dénicher dé marie je ne fai zou ; 
Tous les jours je no'azardp | me roinpre le çou*' ' / 
Je fai jouer pour toi le yielleu za ta fête , 
Et tou ça contre un mur , p'eft n^e battre la tefbf 
J'n'y g;.agn<e rien» Voi-tu ? Ça n*eft ni biau ni boni 
De n'vouloir pas aimer les ^Qns qui nous laimon» 

C H A RL O T TE, 

Mon guieu, je falpie a^fIî, ^e quoi te mettre en peiAfl 

P I Ç FL R 9 T. 
Oui , tu m'aime , mai; c'tfi d'une belle déçuaine^ . 

Çhar^otte^ 
Qu*es donc que tu veux qu'en falTe } 

P I E HRQ T. 

Ph ) je v^ux que tou haiif 
L'en faite ce qu'en fait pour aimer comme i faut* 

CHARLOTTE.: 

J*tVime aufli cçinmç i f^ut , pour<|uol don q'tu féi 
iponnç? 

. P ; E n i\ O T, 

^on t ^a s'voit quand il etl , Se toujou zau parfonnç y 
Quand c'eft tpuiç d'.bQn qi^*oi> aime , ea leu fait en paA 

Tant 
MU ptite fîngerîe ; & fîsrjç un ii)n9cent ^ 
. j^rgué , je n'veux que voir com'la groi& Tomtfle | 
' fait au jeune Rbbaln , al n*tien jamais en place » 
Tant al n'eft affot^e , ^ de; qu'ai l'voit palTer , 
'^1 n'attçod point qui vienne', al s'en court Tagacer | 
X\ jett' Ton chapiaii bas , & tpujpi^ fans reproche 
lÂ fait exprès queuq'niche , ou Baille une taloche { 
^t darrainment opcor .que fu zun efcabiau 
llfegardoit danf^r , al s'ep futi>ian Se biau 
Li tirer de deflbus- ^ Tmit à }a renvarfe. 
Jarny,vla fq'c'elt qu'aimer,mais margué l'en me bwRi 
jfjjuand drct comme un piquet j'yoi q'tu viens te par* 

cher, ' . ' .... 

7tt fi'ijpe di$ jaijDi^s mot , Se j*âl Inau tentlnch€|r | 



3 e P I È RRE.r iif. 

I £fi 0îea de m'faîr préfent d'une bonnségrat meure , 
De m'ba'iUer queuque coup , ou d'volr par avanture . 
Si y fis point chatouilleux , tu tegratesJes doigts y 
Et t'es là toujou comme une i^ài fouche de bois* 
T'eft trop fralde , voi-tu , ventregué , ça me choquOf 

CHA^tOttE. 

C'eft mon imeur , Plarrot , que veuxrtu ? , 

P 1 B R R O T. 

Tu te moqué; 
Quand Ten aime les geni , l'en en baille tou)ou 
Queuqu' petit iignifiance* 

CHARLOTTE* 

Oh , cherche donc par oh 
Stu penfe qu'à l'aimer queuque autre foit pu prômte « 
Va l'aimer , j'te l'accorde. 

Pierrot.' 

Hé biaii , via pâimos comptai \ 
TaHigué , ftu m'aîmots , m'dirois-tu ça } 

Chariotte* 

Pou/quoI 
MVienf-ta tarabufter toujou l'erprit i 

Pierrot. 

l>i-moî , 
Queu mal t'fâis-je à yôalolf que tu m'faffe paroître 
Un peu pu d'amiquié? 

t:HARLOTTE. 

Va , ça viendra pcut-êttej 
Ne me preflè point tant , & laîiTe fairet 

Pierrot. 

Hébîaxi, ; 
Touche donc là , Charlotte , & d'bon coeur. 

.CHARJ.OTTE. 

Hé bian , ^uien« . 
Pierrot. 

promets ^uc (u tâchera xa m'aimçrdayantagç. 



%ït ri VIS ti n" 

Charlotte. 

P I B » R o T. 
Ooî , le via* 
Chariotts. 

Queu dommage 
<Qui Teuft été nayé «. Qui l'eft genti ! 

Pierrot. 

JcTat 
Boire chop^ne , ^guieu ^^e ne tarderai pas* 



SCENE IL 

p. JUAN , SGANARELLE , CHARLOTTE. 

■ 

1D» J U A K. 
Lfl^y l^ut pia5 penfer , c'en eft fait , Sganarelle « 
La force entre mes brat alloit mettre la belle , 

Lorfque ce coup de vent difficile à prévoir ,' 
Kenverffint notre Barque a trompé mon efpoir* 
Si par-là de mon feu refpérance tH frivole , 
X'aimable pâyfanne aifément m'en confole ; 
Et c'eft une conquête a(lèi pleine d'appas , 

Sui , dans roccaiîon , ne m'échappera pas* 
éja par cent douceurs j'ai jette dans fon ame 
Des difpofîttons a bien traiter ma flamme , 
On fe plaît à m'entendre , & je puis efpérer 
Qu'Ici je n'aurai pas long-temps à foupirei*. 

SGANARELLE. 
Ah ! Monfîeur , je frémis à vous entendre dire* 
Quoi M>es bras de la mort quand 1^ ciel nous retire | 
Au lieu de mériter par quelque âmandement» 
Les bontéf ju'il r^ai4 fur ftoustnceftàmment ; 



Ê)Ë P f È lÏR fi/ ilj^ 

A^i\ lieuse renoncer aux folles athaarÀtes , 
Qtii^éja tant de fois • • • I^aix , coquin que vous.ètei« 
Monâeur fait ce qii*il fait , & vous tic fâv«* , tous , ' 
Ce ^ut vous dites. 

D. Juan. 

Ah ! Que vols-je auprès de nouj } 

SCANAREILB, 

Qtt'eft-ce } 

D. J U A N. 

Tourne Us yeux , Sganarelle , & cortdamnd 




I charmant ? 

Sgamarelle. 

Aflîirément* 
D. Juan* 

Il faut ^u« yt lui parle. 

Sganarelle* 

Aiitr^îéce nouvelle* 
7 D. J u A N. 

L'agréable rencontre î Et d'où me vient ,l*bellc , 
L'inefpéré bonheur de trouver en ces lieux , 
Sous cet habit ruftique , un chef-d'œuvre des cieux ? 

CHARLOÎTEf. 

Hé , Monfieur i 

D. J u A ^l. 

11 n'eft point lin plus Joli vlfage* 

Charlotte» 
Monteur* 

P*» Juan. 
Cemeurex-vous , ma belle , en ce village ? 
Charlotte. 
ùài 9 Monfîenr* 

D. Juan. 
' Vôtrcûoniî 



Mx4 L^TSSTTIt 

Charlotte. . , 

Charlotte à vdàs fervuf| 
SI j'en étoîs capable* 

D. J U A N. 

Ah ! Je me fens ravir* 
Qu'elle eft belle , & qu'au cœur fa vue efi dangereufei 
Poux moi • • • 

ch AUL o T te; 

Vous me rendez , Monfieur , toute honteufe 

. D. J u A N. 

Honteufé , d'ouïr dire ici vos vérités ! 
Sganarelle , as-tu va jamais tant de beautés 2 
Tournez-vous , s'il vous plaît* Que fa taille e(( mtt 

gnone ! 
Hauflez un peu la tète* Ah , l'aima1>le perfonne ! 
Cette bouche , ces yeux , ouvrez-les tout-à-fait ; 
Qu*ils font beaux l Et vos dents } Il n'eft rien (i parâlff 
Ces lèvres ont fur tout un vermeil que j'admire i 
^'en fuis charmé. 

C H 4 R I O T te* 

MonHeur , cela vous plaît à dire » 
Et je ne fai (Tc'eft pour vous railler de moi. 

D. J u A N* 

Me rallier de vous ? Non , j'ai trop de bonne fol» 
Kegarde cette main plus blanche que l'y voire , 
Sganarelle , peut-on * • • 

Charlotte* 

Fy , Monfieur , al eft noîi^ 
Jout comme )e n'fki quoi* 

D. J u A N* . 

Laiftez-la mol balfer; 

CHARLOTTE. 
C'eft trop d'honneur pour moi ,j'no(rois vous refîiferj 
Mais û j'eus fu tout ça , devant votre arrivée ^ 
Exprès avec du foo je m'ia ferols layée« 



D\E ? 7 I R S £<r ttf 

D. Juan» 
Vont n'êtes point encor mariée^ 

Charlotte* 

Oh, non pas $ 
Mais ]t àôii bîeA-tôt l'être au ûU du grand Lucas« 

I fe nomme Piarrot ', c'eft âia tante Phlipote 
Qui nou fait marier. 

D. Juan* 

Quoi , vous , belle Charlotte; | 
D*on /impie payfôn être là femme ? Non , 

II vous faut autre chofe , ôc je crois tout de bon 
Que le ciel m'a conduit exprès dans ce village , 
Pour rompre cet injufte & honteux mariage $ 
Car enfin ^e vous aime , &, malgré les jaloux , 
Pourvu que je vousplatfe , il ne tiendra qu'à vouj 
Qu'on ne trouve înoyen de vous faire paroitre 
Dans l'éclat des honneurs où vous méritez d'être« 
Cet amour eft bien prompt , je Tavouerai ; mais quoi ? 
Vos beautés tout d'un coup vont triompher de moi ^ 
Et je vous aime autant, Charlotte, en un quart d'heare^ 
Qu'on aimeroit une autre en ûx mois* 

Charlotte. 

Oui) 
D* Juan* 

« Je fueiirei ' 

IS'il eil rien de plus vrai* 

Charlotte* 

Moniîeur , je voudroîs bien 
Que çz fud tou com'ça ; car vou n'me dites rien 
Qui ne me fsttCc afle zaize , & j'orois bien envie 
De n'v'ou m'écroire point ; mais j'ai toute ma vie 
Entendu dire à. ceux qui favon bien fque c'eft , 
Qui n'en point de monfîeus qui ne foient toujou preft 
A tromper queuque fille , à moins qu'ai n'y regarde* 

D* J U A N* 

Suis-}e de ces gens-là } Non , Charlotte* 



SCANARELLE. 

It n'a gardei' 

D. JUAN. 

Le temps vous fera voir comme j'en veux ufer. 

C HA R L O T T E. 

AuiTi je n'voudrols pas me HifCtr abufer. 
Voyex'vou , û y fia pauvre & native au village , 
y a d'Phonneur tout autant qu'on en ait à mon âge ; 
"Et pour tout l'or du monde en n'mc pourroit tenter , 
S' j'penfois qu'en aimant l'en me l'voulût ater« 

D» J U A N« 

Je voudro'is vous l'oter , moi } Ce foupçon m'ofifeniê* 
Croyez que pour cela j'ai trop de confcience , 
Et queii vos appas m'ont fif d'abord charmer , 
Ce n'eft qu'en tout honneur que )t vous veux aimer* 
Pour vous le faire voir , apprenez que dans Tame 
3*t\ formé le deiTein de vous faire ma femme , 
J'en donne ma parole ) ft peur vous , au befoin , 
L'homme que vous voyez en fera k témoin* 

Charlotte* 
Vous m'vouriez époufer , m^ ) * 

D. J U A N* 

Cela vous étonne? 
Demandez au témoin que mon amour vous donne , 
Il me connoit* 

SGANARBILE. 

* Trèf-fort. Ne craignez rien , alleï ^ 

Il vous éponfera cent fois , û vons voulez* 
J'en répons* 

D. J û A N. 

Hé bien , donc , pour le prix, de ma flamme t 
Ne con&ntez-vous pas \ devenir ma femme \ 

Charlotte. 
Il faiidroit à ma tante en dire un petit mot» 
four qu'ai eii lut contente 3 al ahnc bian Piarror* 



» JE P I E R It E. liy 

D. Juan. 

3e âiTii ce qu'il faut , & m'en rendrai le maître* 
Toucbei-là feulement , pour me faire connottre 
Que , de votre côté , vous voulez bien de moi* 

Chariottb. 
J'n'en veux que trop , mais vous ? 

D. J u A K» 

Je vous donne ma fol | 
Et deux petits balfers vous vont fervir de gage ; • • 

Charlotte. 
Ob , Moniteur , attendez qu'jon fait le mariage* 
Après ça , voyez-vou , je vous baiferai tant 
Que vous n*erex qu'à dire* 

D. Juan. 

Ah ! Me voilà content« < 
Tout ce que vous voulez, je le veux pour vous plaire j 
Dàtmez-moi feulement votre main. 

Charlotte* 

Pourquoi faire t 
D« Juan. 

Jlfaut que c^^nt balfers vous marquent l'ïntétèt . 



• * 



■■IV 



SCENE 11 L 

D. JUAN^CHARLOTTE, PIERROT, 
SGANARELLE. 

Pierrot. 

TOut doucement , Monfieti , tenez-vous fî voti' 
plaift. 
Vous pourriez- v-f-échauf!ânt , gagner la puréiî^t 

D. J U a N. 
P'où cet Impertinent nous f lcn^U \ 



Ué lÈ P E S TtU : 

P 1 E R R O T» 

Oh,iarn'c; 
3\ou dis qu'où vous tegnlaîs , & qu'i n'eft pas befoin 
Qu'où vegniais courtifé nô femme de fi loint 

D, 3 V AU le pouffante 
Ah! Que de bruit. 

P 1 È R R O Té 

Margué , )e ùtao zemouvons ^tin 
VtMt ce pouifeus de gens. 

Charlotte. 

Piarrot, laiHè-le faire* 
Pierrot. 
Queinent, qu6 je j'iaifle faire ? Et je ne i'veux pas,inoi« 

D. Juan. 

Ahl 

Pierrot*. 

Pafqu'il eft monfîeu , i s'en yiendra, je crol; 
CarrefTer à 001* barbe ici no raccordées. 
Pargué , j'en fis d'avis que j'vou l'a/on gardées 
Allex-v-s'en carrefier lès' vôtres. 

D« Juan lia donnant plt^îeurs Jbi{fflets* 

P Ils R R o t. 

Hé ! marguéi 
Ne v*s*-avifé pas trop dem'frapper. Jarnigué, 
Ventrigué, taftigtié 4 voyct un peu la chance , 
De v-nir battre les gens. Sn*eft pas la récompenfe 
De v-scftre allei tantoft fauve d'cftre nayé. 
J'veu devion UHTer boire. Il eft bien employé." 
Charlotte. 

Va , ne te fâche point , Piarrot. 

Pierrot. 

Oh 9 palfanguienne ^ 
I m'plait de me fâcher , Ôc i^es une yUa'uie , 
P'endurer ^u'en t'cageole« 



BEPIERHË. iîjf 

Charlotte. 

11 me vçut époufer ; 
JSt tu n'te devrois pas û fort coléri£er« 
i^n'^pax fque tu penfes dea. 

Pierrot. 

Jarny , ta m'ef promifei 

Ç H ASR L O T T É. 

* Ça n'y fait rien , Piarcot , m n'mas pa« encor prlfe* 
S'ta m'aime comme i faut , CfrU-tu. pa? tout joyeux ' 
, De m'voir jnadame ? 

Pierrot* 

Non , i'aimerois cent fois mieux 
'fP voir crever qu'aen pas ^u'tin autre t'euft* Hui 
g^uenne • • • 

Charlotte. 
Mîfi^noî que je là fois , ôc n'te mets point en peiiiet 
Je te ferai cheux nous apporter des ceufs frais , ' 
Pu beurrç • • • 

F I E R R o Tf 

• - «• 

Palfàngué , je gnten portrai Jamais ; 
Quand tu m'en frais ppyer deux fois autant ; acoute'^ 
C'eft donc com'^a q'tu fai^ ? Si j'en euilè eu qu'euaS 

doute , ' 
Je m'Oas'blen empafcfaé de le tirer de gfiau , 
Et je gliaurais baillé putoft un çhinfregnlau ^ 
fym bjon cou d'aVif on fur la tète* 

D« J U A,Mf 

* ' Hé? 

P X B R il o ^ s'élgignanti 

pajrfQQn6 



. D. J u A ^. 

Attendez , J'aime aitèz qu'on rjufonnçî 
Pierrot s'éloignanx tovfowrst 
Je m'fobarç* de tQut, wqIu 



D. J V A N. 

Voyons un peu cdti 

P X E R K O T* 

J'en avoo bien tû d'autre» 

P. J U A N* 

Houais* 

, Monfîeur , laiilct^â 

C^ pauvre diable, à ^uot peu^ (êrvir de le battre i 
Vous voyez bien qu'il efi obftiné pomme quatre» 
Va , mon pauvre garçon ^ va-t-en » retire-toi , 
%X ne lui dis plus rien. 

Pierrot* 

Et j'ii veut dire , n^oU 
D. Juan dfiim^m m fot^t âSgonareUeg 
•' r croyiOif I4 4/9imr à Fkrrptt qidfi baiffe^ - 
Ah \ )% YOuf apprendrai • • • 

S C~A N A R E L L E» 

Pede , foit du marQuâcç 

P« J U A N. 

Vpill ta charité 

« Pierrot, 

** Je m'ris d'queuqu'vent qui fouMc | 

Et j'men vas ^ ta tante en lâcher quatre ipot$ , 
LaiiTe faire* 

D. J U A K. 

A U fin Ù noùsiaiiïê en repef $ 
Et je puis à la joie abandonner mon ame. 
j(^ue de ravil&mons quand voua l^rez ma femme l 
t $era-t*ll un bonheur égal au mien 1 

$GANAREX.LE rovâi^ iâgt%unne* - 



fH£ P I E RRE. „^ 




SCENE IF, 

. O. ;UAN , CHARLOTTE , MATHURINE . 
'■ SGANAREttE, 

fi^i-qu'ouparle3(4'amQtfr à Charlotte > 

• ' Au contraire $ 

Cçlt qu'elle m'aime s & moi , commç Je fiùsliA^fi , ' 
?t lui dis que déjà vouf poflfé^ez fl^Qp cœur, 

CHAIlJtbTTE. 

Qu'es-4oflc que TOUS veut U Mailioiine 2 

p. J y A N -^ Chçrlùttu j 

Elle a peu^ 
tQiie )e im vou| époitiè ; ^ je viens de lui dire 
Çt}Xt je vçus l'ai jtronûs, 

Mathuriije» 

Quoi , Cliarlotte , e«* pour rïrçU 
D. J u A N 4,Maihmns. 
Tout ce' que vous direz né Ci^n 4e rien, 
^emçyeufaimer, 

Charlotte* 

M^thurine » çA-ilbien 
J>'en)p{^çr que MonQeu • • . 

■p, i y 4 ^ 4 ÇhgrlQttti 

Mathurxne» 

Oh, je n'en?piçl^£içift, U m'i^4éjajM 

. \ • •• - 



^5^ LE rn S T tu 

^ D. Ju A N à CharlQttef 

Jegage 

Ijju'elle vous fouticndra qu'elle a reçu ma fou 

C H A K L O t 7 B^ 

Je n'penfols pas • • • 

p^ J y A N <i Mathurmf 

Gageons qu'elle dira de inol 
Que J'aurai fait ferment de la prendre pour femme* 
M A ï H U R I N Bi 

l^ou v'né un peu trop tard. 

iC H A R L ,0 T T E. 

Vous le di^es*^ 

Mathvrinb.- 

Tre^amsi 

(lour^uoi ne dilater t 

CHARtOTTB. 

Pis q'monfîèu me veut bient 

M A T H U K I « B, 

jfcft moi qu'il veut putofo 

Charlotte.» 

. Oh , pourtant , j'n'en eroi rleiii 

M AT HUR IN E. 

}X m'a Y& la pnimiere , & m'ia dît ; qu'il réponde» 

CHARLOTTE. 

Sl-v-s a vu la prumiere ^-U m'a y& fa féconde ^ 
§t Çk'veut époufer. 

|il A T H y R I N |E. 
Bon • • • 
p. J u A « àrMathurinz» 

Hé , gue vous ai-Je dit! 
. . MATHURltTE. 
't'en mol qu'il époufra. Voyez le hfsX efprit. 

D. Juan à Charlotte. 
fi%']p m deviné \ U folle \ Je l'admire. 



T>n P I ERR I. tjj 

Charlotte. 
Î5Î i Vavon pas raifon , le via qu'eft pour le dire , 
Il fait notre querelle» 

Mathurine, 

^ . Oui , pûu qu'i fait fqu'cn cft 1 ' 

Qui nous juge. 

Charlotte. 

... Monfîeu , ji^gé nou , fî voos plàift* 

MSiueule efi parmy nou • • • 

, .Mathurine, . .' \ 

Gageon qciVcft moi ûu'il aime 4 
Vous valiez voir. . ' 

Charlotte. 

Tant mieux , vpus xallex voir vou-;&^me| 

MatHurine, " 

* Charlotte, '' ^' 

Parlez» 

D« Jy A^^ ,^ ^ 

Quel befom avei-vous de me fj^ire expliquer ? ^ 
•AFuçe de vous deux j'ai promis mariage , 
J'endemeure d'accord, en faut-il dftvantage? < rj 

Et chacune de voos dans un débat fî prompt , ' "^ 

Ne fait-elle pas bien comme les chofes vont ? 
Ccljle à qui Je me fuis engagé , doïtpcu praqidre - . 
Ce que pour Pétonner l'autre s'obftinà à ifb'tnd^ 5 ! . ,, 
Et tousses vains propos ne font qu'à mépf ifçr ^^pJ ' . " ', .| 
Pourvu que Jefoii^prct toju jours à l'ép[Ouffr.,',^î. \,. > 
Qui va de bonne foi^, hait les iifcours,ftiv9jçs.5,^,j,.'.^ 
-J*ai promis des effets , lai{ïbns-là les paroles." '"=•'' 
C'eft par eux que je fonge à vous mettre d'accord ^ 
Et l'on faura bien-tôt qui de vous deux a tort , 
Puifqu'en me mariant je dois faire connoître 
Pour laquelle l'amour dans m^n wcur a fu naître, 
r. Cor/1. Tom VAU K 



tj> t E TE s TI H 

[ d Mathurine. ] 
Laiflez-li fe fUttcr , je n'adore que vous* 

[ d Charlotte* ] 
Ne la détrompex point , je rexài votre époux* 

Il n'eft charmes £ vliBs ^iie n*éâfacent les v6trec« 

[ ^ Charlotte* J 
Quand Oft £ va vos yeu3E,on n'en peut fouffirir d'autreli' 
Une affaire me prefTe , & je cours l'achever* 
i\dieu* Dans un mopient je viens vous retrouver* 



••Vi^^>i>B^ 



MATHURINE. CHARLOTTEi 
SGANAKEtlE. 

GCHX1116TTE. 
'SfifbdIqaMfpMft mieux, au moins. 

' ' PottTtant,jeptii6 

Que je répoaferofv* ' 

SSANAUAIIE* 

Je plaifis TOtre hmiocence » 
Pauvres jtntits htM» , qui , pour trop croire im fod | 
Vous-mèàve' vousjettez dans la gueule du loup. 
Cr6yez-nK>l tdutes detfB , ne foye^ point û pro«ipct| 
A vous lalilèi^ alnilîduperDar dé beaux co^ntest 
Soni^ez » voâ^oyltdiis , c'en le plus afibrf* 



DE PIEKR& 2)f 



SCENE FI. 

P. JUAN , MATHUBJNE » CHAIUOTTE « 
SGANARELLE. 

DD. J u A N dcms le fond du thêâtrei 
'Ou vient que Sganarelle eft ici demeuré \ 

SGANARELLE. 

Mon maître n'efi qu'un fburbe ; & tout ce qn*«l débltei 
Fadaîfe , il ne promet que pour aller plus vite. 
Parlant de mariage , il cherché \ vous tromper* 
Iretf époufe autant qu^il en peut' a^ttrapef , 
It... ' 

£ apperctvdnt D. Juaû ^ Pécùvte» ] 
* Cela n'eftpas vrai ; il Ton vient vous le dire | 

R/épondei hardiment qu'ôn fe plztt à médira , - 
Que mon maître n'eft fourbe en aucune aâlon , 
Qu'il n'époufe jamais qu*à boAne intention , 
Qu'il n'abufe perToiine , Ôt que s^il dit q^ull aime • « • 
Ah ! Tenez , le voiU , fachez-té de lui-même* 

D« J V AU d Sganarelle» 
Oui? 

Sgakarelle* 

Le monde ëft (î plein , Monfieur , de n^édifant , 
Qut , comme on parl'e'mal' fur tout des courâfans , 
Je leur ^tifoîs entendre à toutes deux , pour clufe , 
Que â quelqu'un de vous leur difoit quelque chofe , 
]ff fillloi't n'en rieh'croire y& que de fuborneur. t • • . 

P« J U A N« 

Sganarelle* 

S G ▲ N A R Ê,L L ^« 
Oui^ mon maure eft homme d'honneur , 
fk le garaatu tél. 
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D. Juan» 
Hoii \ 

SCANAREILE, 

Ce fâf ont def bétel ^ 
Ceux ^ui tiendront de lui des difcours mal-honnctesr 



SCENE y I h 

D. JUAN , LA RAMÉE , CHARLOTTE ^ 
MATHURXNfi ,. SGANAREIXE» 

JL A R A M £ £• 
£ viens vous avertir , Monfîeur , qu'Ici pour voa|^ 
Il ne fait pas fort bon* 

SGANAKrELIE. 

Ah ! Monlîeur , fàiivez-nouff 
D. J U A N. 

Qu*eft-cer 

La R a m ift e. 
0ans un moment doivent Ici defcendre 
Douïe Iiommes à cheval commandés pour vou$prenr 

dre; . 

Ils ont dépeints vos tralts^à ceux qui me Tont dtt$ 
Songez à vous* 

sganareilë* 

Pourquoi s'aller perdre \ cr^t \ 
Cirons-nous promptement , Monfîeur* 

D* JUAN* 

Adieu les belles* 
Celle 4ue jVime aura demain de mes nouvelles» 

Math U'r i n e i^tn allant 
C'cA ï soi qui promet , Charlotte. 
CHÀKiOTrî. 

PllIfi'cftilMlj 
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SCENE r I I I. 

■ 

D. JUAN,SGANARELLEi 

ID. J U A N. * 

L faut céder , la force eft une étrange loi* 
Viens , pour ne rifquer rien , ufons de ftratagême ^ 
Tu prendras mes habits. 

S G A N A R£ L !£• 

Moi , Monsieur ? 
D. J U A M. 

Oui , toi-même^ 

SCAKARELIE. 

|i|6n/îeur , vous vous moquez* Comment , fous vol 
>' , habits 

M'aller faire tuer ) 

D. J u A K. 
^ Tu mets la chofe au pis* 

Mais di-moi ,. lâche , di , quand cela devroit être , 

K^eft-.on pas glorieux de mourir pour Ton maître ? 

S G A N A R e L L E. 

Serviteur à la gloire. O ciel , fais qu'aujourd'hui | 
' SganaVelle , en fuyant , ne foit pas pris pour lui* 

Fin du fécond oBe» 



\ 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

D. JUAN , SGANÂRELLE habillé en méitdâi 

ASGANAHElllE. 
Vouez q^u'au bcfoin j'ai rîmaginative 
Auâî prompte d'aller que peribnhe qui vive* 
Votre premier delTein n'étoit point à propos» 
€ùus ce déguifement j'ai l'efprit en repos» 
Après tout , ces habits nous cachent Pun Se l'autre 
Beaucoup mieux qu'on n'eât pu nous cacher fous îtf 

votre. 
J'en regardols le rifque avec quelque fouci ; 
Tout franc , il me choquoit. 

V\ J Û A N, 

n Te voilà bien alniî. 

Où diable as-tu donc pris ce grotefque équipage t 

SGANARELLE* 
Il vient d'un médecin qui Tavoit mis en gage , 
Quoique vieux , jVi donné de l'argent pour l'avoir* 
Mais , Monfîeur , favez- vous quel en eft le pouvoir J 
Il me fait faluer des gens que je rencontre » 
Et palTer pour doâeur par tout où je me montre 
Ainiî qu'un habile homme on me vient confulter^ 

D. J U A N. . 

Comment donc ) 

SGAKAXELLE. 

Mon iâvoir va bien-tôt éclater^ 
Déjà fix payfans , autant de payfannes , 
Accoutumés fani doute à pailc.x à des inci j) 
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KTont fur difïërens maux demandé mon 9viU^ 

D. J u A N. 
Et ^u'ai-ta répondu ? 

SCANARBILE* 

Mot? 
D. Juan. 

Tu t'es trouvé prît} 

SCANARELLE. 

Pas trop* Sans m'étonner , de rhabit que je porte^ 
J'ai foutenu Thonneur , & raifonné de forte 
Que fur mon ordonnance aucun d'eux n'a douté 
Qu'il n'eût entre les mains un tréfor de faoté* 

D. Juan. 

Et comment as-tu pu bâtir tes ordonnances ? 

SGANARELtE. 

Ma foi , j'ai ramaifô beaucoup d'impertinencev» 
Mêlé caàê , opium, rhubarbe, Et catera , 
Ibut par drachme , & le mal aiUe comme il pourra | 
Que m'importe i 

D. J U A N. 

Fort bien* Ce que tu yienc de dirO 
Me réjouit» 

SGANARSLtS* 

Et û , pour vous ^ire mieux rire ^ 
Par haiard, car enfin quelquefois , que fait-on , 
Mes inalades venoient à guérir S 

D. Juan» 

Pourquoi non i 
Les autres médecins que les fages méprifent , # 
Dupent- ils moins que toi dans tout ce qu'ils nous dit , 

fent ? 
M-t 9 pour quelques grands mots que nous n'entêndonl 

<- pas, 
Onv-'ûi auj ffiéàiQOB phtf de part ^n% ^vtm} 
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Croi-mol , tu peux comme eux , ^uoi qu'on s'en pei^^ ' 

fuade , 
Profiter, s'il avient , du bonheur du malade , 
Et voir attribuer au ff ul pouvoir de l'art , 
Ce qu'avec la nature aura fait le hazard • • • 

Sgakarelie. 
Oh., jurqû'où vous pouflèz votre humeur libertine \ 
Je ne vous croyois pas impie en médecine* 

D. J U A N. 
II n'eft point parmi nous d'erreur plus grande. 

SGANARELLE, 

Quoi ? 
Pour un art tout divin vous n'avei point de foi î 
Ia calTe , le féné , ni le vin hémétique • . • 

D. Juan, 
La pefte Toit le fou ! 

SCANARELIE. 

Vous êtes hérétique ,* 
Mooiîeur, fongez - vous bien quel bruit depuis uil 

temps , 
^ait le vin hémétiqxie ï 

r D. J U A N* 

Oui , pour certaines gens» 

SjSANARELLE. 
iSes miracles par tout ont vaincu les fcrupules , 
I^ur force a converti jufqu'aux plus incrédules; 
Et , fans aller plus loin , moi qui vous parle , mol | 
J'en ai vu des eâfêts û furprenans • . • 

, D. J U A N. 

. ,S G A N A R E L I E» 

Tout peut être nié > fî fa vertu fe nie. 

Depuis ûx jours un homme étoit à l'agonie , 

Les plus experts doâeurs n'y connoiflToleilt plus rleA | 

11 avoiç mÂs ï bou; la médecinç» 
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D« Juan. 

Hé bien î 
Sxî A N^ji E 11 ç,. 
Hccours à i'hémétiiiue. Il en prûndpour leur pklre 5 

D. J U A N. 

Le grand miracle ! Il réchappe t 

St; A N A RE ILE, 

^, Au contraire , 

U en meurt. 

X), JV AN. 

■Merveilleux moyen de le guérir ! 
SGAKAREIJ.E. 
Comment ? Depuis fix jours il nepouvoit mourir • 
Et , dès qu'il en a pris , le voilà qui trépaflTc, 
Vit^on jamais remède avoir plus d'efficace J 

• D. Juan. 
Tu râifonnes fort jufte. 

SGANAîfELLE. 

n eft vrai , cet habît 
Sur le raifonnement m'Infpire de rcfprit 5 
£t fi fut certains points où je voudrois vous mettre 
JLa diipute • «^ 

D. . J u A N* 
Une fois je veux te le permettre^ 

S G A N A R EL L E. < 

Errex en médecine autant qu'il vous plaira , 
La feule faculté s'en fcandalifera ; 
Mais fur le refte , là , ^e le cœur fe déploie- 
Que croyez-vous ? 

D. J u A N* 

Je croi ce qu'il faut que Je.ccoie« 
Sganarelle. 
3oa , parlons doucement , & faiwjious échauffer , 
Le ciel ... 

X. Corn. Tome Fil X 
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D« Juan» 
Latlfbns cela. •• 

S'C AN A R'E'L I E# 

Ccft fort bien dît. L'enfer • • | 
D. J U AN. 

LaifTofif ciîla, te dVs-je» 

SjGANARB ILE* 

Il n'eft pas néceiTair^ 
De vous expliquer rmeux , votre réponfe eft cUue# 
Malheur û l'erprit fortV.y treuvett oublié* 
Voilà ce que vous fert d'avoir étudié y . 
Temps perdLry Quant à moi , perfbnne ne peut dird 
Que Ton m'ait rien appris, je fais à pçlneiire , 
Et j'ai de l'Ignorance à fond ; mais y franchement , 
Avec mon petit fens , mon p^tit jugement , 
Je voi , je comprend mieux ce que j^ dois comprendre, 
Que vos livres jan^is ne pourroient me i'apprendre» 
Ce monde où je me trouve, & ce foleil qui luit , 
jSont-ce des jcltampignons venus en une nuit 2 
jSe font-il$ âits tous feuls } Cette ma0*e de pierrç 
Qui s'élève en rochers , ces arbres , cette terre , 
Ct ciel planté là haut , e(!-ce que tout cela 
S'eft bâti de foi-mème 2 Et , vous, (èriei- vous U » 
Sans votre père , \ qui Ip fîen fut néceifaire 
potif devenir le vôtre ? Ainfî , dé perç en perc , 
pliant jufqu'au premier , qui veutron qui l'ait fait , 
Ce premier ^ Et dans Thomme , ouvrage fi parfait. 
Tous ces os agencés l'an dans l'autre , cette ame , 
Cc$ veines , ce poulmon , ce caur , ce foie •f • Qht 

dame, 
Parlei à votre tour eomme les autres font ! 
3e 06 puis dKputer fi Ton ne f^'interrompt» 
Vous you;s taifez exprès , Se c^efl belle malice* 

D« Juan. 
Ton ralfdnnemtnt charme, & j'a^ens qu'il fini£^« 
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Sgahakelle. 
Siloii ralfonnemeac eft , Monfîeur , quoi q:i'U en fott , 
Que rhomme eft admirable en tout ,. & qu'on y voit 
Certains ingrédient , qae , plus oa lec contemple , 
Moins on peut expliquer 3 d'où vient que*** Par exem- 
ple, 
N'eft-il pas merveilleux que je fols ici , mot. 
Et qu'en la tète , là , j'aie ùa je ne fai quoi » 
Qui fait qu'en un moment , fîins en favoir les caafes , 
Je penfe , s'il le faut , cent difierentes chofes , 
£t ne me mêle point d'ajbÛer les relTorts 
Que ce je ne fai quoi fiiit mouvoir dans-non corps) 
Je veux lever un doigt , deux^, trois , la main entieref 
Aller à droit , à gauche , en avant , en arrière . « • 

D. Juan appercevànt Léonor au fond du tlUatre» 
Ahi SganareÛe , voi. Peut-on , fans s'étonner • « « 

SÛANAREXtE* 

Voilà ce qifil v6u) faut, Mônfîeur, p'otir ralfonnec^ 
Vous n'êtes point muet en voyant ude belle* 

D. J U A N. 

£elle-£i me ravît* 

SOANARELLE« 
Vraimentl 
D.« Juan, 

Que cherche -v^Ucf 
Sg a N are L L £• 
Vous devriez déjà l'être allé demandex> 
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S C E N E I J. 

p. JUÀN , LÉONOR , SGANARELLE^ 

D. J U A N. 

OUel bien plus grand le ciel pouvo'u-il pa'accQr» 
der? 
Préfentcr à mes yeux dans un lieu fi fauvage , 
%2i plui Jbelle pef fonne • . • 

JL É N .O Rf 
• Oh , point , Monfi^ur î 

p. Juan. 

Je g^gÇ 
Oac vous n'avcï. encor quç quatorze aps au plus. 

SiCANARELLEaP^ Juan^ 
|C'-cft comme il vous les faut. 

L ]Ê O N O R, 

Quatorze ans \ Je les ea$« 

X.e dernier àt Juillet. 

SGANARPÏ.LE has. 

O , ma p^ijivre innocente \ 
D. Juan. 

^kis que cherchie;t-vpu5 1? l 

L É o N p R. 

Des herbes pour ma tante* 
Ceft pour faire un remède, elle en prend très-ifoavcnt» 
* . p. J u A N. 

Veut-elle confultcr un homme fort favant \ 
i^Qnfieujr eft médecin. 

htOtiOK» 

Ce feroit^là fa jotc» 
S.CANAREILE d'un ton grave. 
Du foa mal lui tient-il \ £fl-ce à la rate , au foie \ 



L É O N O R. 

X6u« iti arbres ^ffife , elle prend Pair là bas» 
Allons le ravoir d'elle. 

D. J u À N, 

Hé*, ne nous prêtions pati 
• f 4 SganarelU* ] 
Qu'elle eft propre à caufêr une flammer amoureufe \ 

L É O k O R. 

11 i^udra ^ue je fois pourtant rfiligieufe. 

D. J U A t^. 

Ah,quel meurtre ! Et d'où vient ? Eâ^ee (jue vous aveî^ 
Tant de vocation î 

' L ]È O N O R« 

Pas trop , mais vous favez 
Qu'on menace une 611è , & <^u'îl faut fans muritiure«t« 

D. J U A N. 

Ceâ cela (jui vous tient ? 

L £ o N o R. 

Et puis ma tante alTuro 
5^ue je ne fuis point propre au mariage* 

p. J U A K. 

Vous? 

Elle Te moque , allez , faites choix d'un époux* 
Je vous garantis , moi , s'il faut que j'en réponde , 
Propre a vous marier plus que fille du monde* 
Moniteur le médecin s'y connoit , Se je veux 
Quelui^m^me**^* 

S <3.A H A R: Ç.I, I E lùitâtant le potdx» 

Voyons* Le cas n'eft point douteux^ 
Mariez-vous j il j6iut voss mettre doux enfemble , 
Siaoo $'U voUs-yiendra mal encombre* 

L jft o N 6 R* 

, Ahj Je trembict 
^t ^iiçl mal eft-ce là que vous nommez ? 

X 11) 
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SGANAJl£XI.£. 

Qui confume en iîx mois Thumlde xadic^ , 
Mal terrible, afbing^ , ^i>oreux« 

Je fuisuftortei 

S<CA1^ A REXX £• 
Mal fur tout qui s'augmente auxouvent* 

X i o 14 o R. 

IlA'importe^ 
9n ne l^e^Si.f^idt m'y jine^rne» 

D. J U A N* 

Et pourquoi? 

, J..AOKQR. 

A caufe de »a iceur qii'on almefilus <iue mou 
On la mariera mieux <}uand on n'aura plus qu'elle» 

D'. J u a n* 
Vous êtes pour cela trop aiipable & trop belle. 
Kon , je ne.puis fouifrir cet excès de rigueur 5 
Et, dès àemain , pour faire enrager votre £çcury 
3c veux vous époufer. Ei^ferei-vous contente f 

Lé o N e R, 
Hé , «i»n Dieu , n'allex pas en rien dire à ma tante > 
Si-tôt que du couvent elle voit que }c ris , 
Deux foitiRets me font sûrs , & ce feroit bien pU 
Si vous allieï pour moi parler de mariage» 

D, Juan. 
Hé bien , marions-nous en fecret ; jeflt^nçage, 
Puifqu'eile vousr maltraite ,^-VGfu4i me«tft oo^ttc 
Cte ne rien.oratpd£e d'elle. ^ 

S GA'N A.R'£LCe« 

' Ecpar tmiboa ooatMR^ 
Ce n'eft point à demi que moi^enr fait les chofes« 

D« J u a %• 
JT'avois poux fuir rjb^xi^ i^^^f^ff^l^^ mffê^ 
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Mâts pour vous aire encrer au €OU»^vent malgré vou», 
Szyott qu'ai lamenace on ajoute le» cdops , 
C'eft uii<aâe «ihumam dont je me reiM coupable 
Si je ne yous époufe. 

S G ANAll £ t L«* 

Il eft fort charitable^ 
Voyet , ût marier pour yous ôter l'ennui 
D'être reiigieufe, attendes toutdeiuL 

L É O N O R* 

Si j'ofois m'âiCirtr. * . « 

S G AN A*lt.£ JLX £• 

Ceftjine bagatelle. 
Que ce iqii^Utvbuf proittet* Sa bonté naturelle 
Va û loin , ^u'il eft prêt, poun faire «në^re -aux couple 
D'époufer , s'il le Aut, yotre-tante avec vous. 

;Ljê o n o r. 
Ah ! .Q iMl n'«n fa0èirien ; «lie. eft fi dégsoftiante • • • 
Malt moi , fuia^je «ilet bell» «^ • 

Ah , ci«>! STottre'^haffBMfi^ 
Quelle douceur peur moi tiewivM lous vos lûix ! 
Non , ce quiikttlfhynien<n''èft point de notre choix* 
J'eikfuiatrop«onv9inoa , je vous-connoi» à peine , 
£t , tout-à-coup , je.eéde<à Uamour qui m'entraîne* 

X/i.OiM>0 R« 

Je voiidrois qu'il fût .viai ,i.car.i8*iaiite.,v& lajietif 
Que me fait le couvent %•.• 

D. Juan* 

Ah ! Connoiflèz mon etaifm 
Voulez- vous que ma £bl« pour yrtuve indubitable « 
Vous faflÀ le feignent le plus épouvantable ! 
Quekdél... 

L t o NjO R« 

Je vous crdi , ne jurex point* 
-D. J U A N«' 

^Hébitnl 

iijj 
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L É O N o R« 

Mais , pour nous marUr , fans c^e Ton «n sût T\tii\ 
Si la ckoCt preiTok , comment faudroit-il iaiïXt l 

D. Juan. 
11 faudroit avec moi venir chez un notaire , 
Signer le ipariage , & , qi\and tout feroit fait y 
Kous laiilèrlons gronder votre tanter 

SCANARELL £. 

Enefifet; 
Quand une chofe efi faite , elle n'eft pas à faire» 

• L'A QK O R. 

Oh , ma tahte& ma fœur feront bien en colère i 
Car j'aurai pour ma part plus de vingt mille écui ^ 
I^Ien des gens me Tont dit. 

Dt Juan* 

Vous me rendez confuCî 
Penfez-votts que ce foit votre bien qui m'engage \ 
Ce font les agrémens de ce charmant vifagCi 
Cette bouche , ces veux y enfin , foyez à moi> 
^ je renonce au liefte* ^ 

SCANARELL E* 

}1 eft de bonne fou 
Vos écus Xont pour lut des beautés peu touchantefk 

L É O N O R. 

àT'ai dans le bourg voidn une de mes parentes 
Qiii'veut qu'on me marie , & qui m'a toujours dit 
Que n quelqu'un m'aimoit » • • 

D. JUAN. 

• • ^ '■ ; ' . C'eft avoir de î'efprlti 

L É o N a K. 
Ellfrenvoyfcroît chercher dé bén cœur le notaire j 
Ci nous allions chez elle ^ 

D. J u A N. 

Hé bien , U iç £iut faire» 
McYoU^pret^ailoi^t 
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L É O N O R. 

Mais quoi , feule avec vou*î 

D. Juan. 
Venir avecquc moi , c'eft fuivre votre époux. 
Eô-ce un fcfupuh KaireuprèHa foi promHe ? 

L ]É o N o R. 

Pas trop , mais j'ai toujours . • • 

D. J U A N. 

Vous verre* ma franchife^ 

L É o N o R« 

i>umo!n&>.« 

D. J U A N. 

Par où faut-il vous mener î 

I« i o N o R. 

Par icié 

Mais quel malheur f 

D. J u A N. 

Comment \ 
L é O N o R» 

Ma tante que voici • .t. 

. D. J u A N* . 

Le fâcheux contre-temps î Qui diable nous Tamenc ^ 

SGANAREILF* 

Ma foi , c'en étoit fait (ans cela. 

D. Juan. 

Quelle peine V 

L i o N o R. 

Sans rien dire , venez m'attendre ici ce foir,. 
Je m'y rendrais 
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SCENE 1 1 J, 

THÉRÈSE, LÊONOR,0. JUAîi, 
SGANARELLE. 

Théh.esE^ Léonor. 
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Râlment-, j'âime^aflèz à vou^ voir , 
Impudente , il vous faut parler avec der hommes. 

S G AN A R E t LE* 

Vous ne filvez pas bien , Madame , qui nous fommei» 

L ]6 o N o R« 
Eft^ce faire du mal , quand c^e^ à bonne Hn ? 
Ce monHeur 1^ m'a dit qu'il étoit médecin , 
Et je lui demandois ii pouf g^uérir «votre afme » 
Il ne fftvoît pas • • • 

S G A N 'A Vi B L X E« 

Oui , fai^ctakiJcataplaàBe , 
Qui pofé , lorfqu^on-totx^e en'futfbeation , 
Facilite auffi-tôt la refpiration. 

T H ift R ES<E« 
Hé , mon Dteu.,-là-deflrus j'ai vu les plus habiles , 
Leurs remèdes me font remèdes inutiles* 

S G A N AR EX L E« 

Je le croU La plupart des plus grands médftcms 
Ne font bons qu'à venir viiiter le^ baffins ; 
Mais pour moi , qui va droit au fouverain diâamey 
Je guéris de tous maux , & je voudrois , Madame » 
Que votre afme vous tint du haut jufques au bas , 
Trois jours mon catapl'afme , il n'y paroîtroitpas» 

Thérèse. 
Hélas , que vous feriez une admirable cure \ 
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Sganarell ç. 
7e parle hardiment , maïs ma parole eft sûre* 
Demandez à mon/leur. Outre rafme , îl avoit 
Un bolus au coté^ui toujours s'élevoit* 
Du diapl>ragme in^pur Thumeur trop réunie , 
Le mettoit toijs ks ans an fois à l'agonie ; 
En huit jours je vous ai balayé tout cela. 
Nettoyé l'impur , & • . . Regardei , le voilà 
Au(n frais , aufH plein de vigueur énergique y 
Que s^iX n'avoir jamais eu tache d'armatique. 

C Thérèse. 

Son teint eil frais , fans doute , & d'un vif éditant* 

Sganarells. 
Ça , voyons votre poulx« il efi intermittent $ 
La palpitation du poulmons'y dénote« 

Thérèse* 
Quelquefois • • • 

SGANAREIIE* 

Votre langue. £lle n'eft pas tant (btte* 
En deflbus , levez-la. L'afme y paroit marqué» 
Ah ! Si mon cataplafmeétoit vite appliqué. » • 

Thé r e s e. 
Où donc rappllque-t-onr? 

SCANAR.ELLE lui parlant avec aSHon^ 
pour l'empêdier de voir que D. Juan 
entretient tout bas Léonor» 

Tout-droitfur la paitÎQ 
Où la force de l'afmc eft la plus départie. 
Comme l'objlr^âion fe fait de cfc-côté,. 
Il faut , autant qu'on peut , la mettre en liberté J 
Qr , felofi que ^'abord4a «ha^^ur, reftçingcntfr 
A pu fe ramafïer , la partie êft fouffiràntc , 
Et lailTe à refpircyr^ec çpa^nitipliiSiéwQit. 
Or eft-il que le chaudifte vient jamais iiiiîrol^» 
Par conféquent , fi-tQt que dans «ne famille, 

V«M« vpyex a»eJftiwiliBcjn^ «o«^s • • • 



THÉRESE(i Léonor, 

' FctitefiUe, 
PaiTei et ce ctôte, 

SganAkeILË continuant. 
Ne difFérex jamais. 
D. J u A N tai a Léonor. 
Vous vicndrex donc ce foir ? 

L É O N O R. 

Oui , Je vous le promet^ 
Sganarelle. • 

A vous cataplafmer commencez de bonne heure* 
En quel lieu fattes-vous ici votre demeure } " 

Thérèse. 

Vous voyei tnà maifon. 

SCANARELIE tirant fa tabatière* 

Dans trois heures d'ici 
Prenez dans un œuf frais de cette poudre-ci» 
Et du refte du jour ne parlez à perfonne* 
Votilà , jufqu'à demain , ce que je vous ordonne ; 
Je ne manquerai pas \ me rendre chez vous. 

• . Thérèse. 

Venez » vous faites (eul mon efpfoir le plus doux» 
Allons , petite (îlle , aidez-moi^ ' 

L'ÉOKOR. .. 

Ça , ma tante; 

SCENE I r. 

D. JirAN,SGAîiARELiE«. 



Q 



S G A Vj'k R E't t r« ' 
U*cn dites-vous , Mohficur ^ ■ 

P. J U A N. 

X'» xencontfc ffi plaifantct 



I 



D E P I E R R E. lyi 

SGANAKELLB, 

H'^lgeant en doâeur , j'at U , fort à propo»^ 
Pour abufer la tante , étalé de grand* mptb 

D* J u A H. 
Oi^ diable as*tu péché ce jargon } 

SGAMARÊL LE. 

Laiflèfc faire $ 
J'at fervi .quel<lue temps cheï uo apotiquaire* 
S'il fa&t jafer eneor , je fuis niédecin né. 
Maij ce tabac en poudre à la vieille donné î 

D. Juan. 

5^ nièce eft fort aimable , & doit ici fe fendre 
<^uaodle JQur ... 

Sganarelie. 

<^uol , MonHeur , vpus l'y vit^d^ez attendra | 
D. Juan. 

SGANA RELIE. 

£t de-U , vous ,1'époureur banal | 
Vous irez, lui pafler un écrit nupci^ } 

D. J u A N. 
Souffrir, faute d'un mot, qu'elle échappe à ma flammet 

5 G A N A R E L L E. 

Quel diable de métier ! Toujours femme fur femme) 

D. Juan. 
En vain pour moi ton xéle y voit de l'embarras , 
Les femmes n*en font point. 

S G A N A R E*L L E. 

Je ne vous comprends pat* 
Mille gens , dont je voi par tout qu'on fe contente , 
£n opt fouvent trop d'une • ^ vous en prenez-trentç ! 

D. J u A N. 
.Je ne me pique p^s auflî de les garder , 
f^ grand nombxe en ce cas ^ourrolt m'incomi^Q^erii 



ij4^ L'EFESfIir 

SGANARBLLE* 

Pourquoi } Voas en feriez un ferrail. Mai» je tremUéf 
Quel cliqueta, Monfieur^ Ah ! 

D*' J u A N. 

Trois hommes ettCbmblo 
En attaquent un fenl , il fttit le recourir* 

SCAN A R E L L E feuL 

Voilà rhumeur derhonnue^ Ob s'en tn-t-W coarir ? 
S'aller faire échiner , fans^qu'il foit nécefiàire* 
Quels grands coiq» il allonge i II £iut le laifièr faire* 
Le plus sûr cependant eÙ. d& m'aller cacher , 
S'il a befoin de moi , qu'il vienne me chercher» 



' S C £ HT S K 
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D, CARLOS, D. JUAN. 

et)* Ca R to s* 
Es voleurs par leur ftiite ont^aUrt £^t coAfiottre 
Qu'oii votre bras fc montre on n'oIê plus paroitre \ 
Et je ne puis nier qu'à cet heureux fecourr. 
Si Je refpire cncor , jene doive mes jours, 
Ainâ , Monteur , (ou&ex que pour vous rendre 
grâce • » • 

D. J u A N 
J'ai fait ce que vous-même auriex fait en ma place S 
Et prendre ce parti contre leur lâcheté , 
Étoit plutôt devoir que générofîté. 
Mais d'où vous êtes- vous attiré leur pouxfuite ï 

D. Carlos. 
Je m'étoîs , par tnalheur , écarté de ma fiiite. 
Ils m'ont rencontré (eul , & mon cheval tué 
A leur infâme alidace a fort contribué* 
Sanï vous j*étois perdiu 



r 



DtPIERRl. t^t 

D. Juan» 

Voaf aller i U' ville } 
D« C A R L O $• 

N«s , cer taiiii. intérêts • • • 

P* Juan* 

Vottt peut-on être utile \ 
0» Carlos. 
Cette offire met le comble à ce que îe vous doi» 
Une a^ire d'honneur , très-^fenfible pour moi » 
M'obli£;e dans ces lieux à tenir la ca mpagn e» 

D. J u A H* 
Je fuit à TOUT, tmi^k^t ^ts\t yQ^% accompagne» 
Mais piris-^je demander , (ans me rendre indifcrer 9 
({uel ootrage r^^â • • • 

!>• Carlos. 

• Cen'eftplutunfecret; 
Et je ne dois fong^er , d^os le bruit de Poâfeofe , 
Qu'à faire promptement éclater ma vengeance* 
Une fœur- qu'au couvert j'avoisfait élever. 
Depuis quatreou cinq jours s'eft laiiié^enlever* 
Un D« Juan Giron eft l'auteur de l'injure , 
Il a pris cette route , au moins oa m'en atfîure , - 
Et je viens l'y chercher fur ce que i'enai fu* 

D. Juan. 
Et le connoiflèx-voHs ^ 

D» Carlos. 

Je ne l'ai jamais vû« 
Mais )'ameoe ayec moi des gens qui le connoillênt | 
Et par Tes aâions telles qu'elles pas oi&nt , 
Je croi fans paiSon , qu'il peut être permis • • • 

D> Juan. 
N'en dites point de mal , il eft de mes amis» 

D. C A r L o s. 
Après un tel aveu j'aurols tort d'en rien dire $ 
Mais lorfque mon honneur à la vengeance afpirç , 
Malgré cette amitié , )'ore efpérer de vou$ • • » 



kfS t E F E ST I N 

D. Juan. 
Je fal ce que fe doit un û )ufte courroux ; 
Et , pour vous épargner des peines inutiles , 
Quels que foient vos delTeins , je les rendrai facileSa 
Si d'aimer D. Juan je «le puis m'empêcher » 
C'^ft fans avoir fervi jamais à le cachée 
D'un enlèvement fait avecque trop d'audace 
Vous demandez raifon , il faut qu'il vous la fallê« 

D. C A R L O s, 

£t comment me la faire ? 

D. J U A N. 

Il eft homme de ccnir , 
Vous pouvez ià'defHis confulter votre honneur. 
Pour fe battre avec vous,quand vous aurez, fu prendre 
Le lieu , Theure , & le jour , il viendra vous attendre» 
Vous répondre à& lui , c'eû vous en dire allez. 

D. CARLOS. 
Cette aflûtance.eft douce à des cœurs ofiênfés» 
Mais je vous avouerai que vous devant la vie , 
Je ne puis fans douleur vous voir de la partie* 

D. Juan. 
■Vnt telle amitié nous a joints jufqu'ici « 
"Que s'il fe i>at , il faut que jje me batte aufïî. 
Notre union le veut» 

D. C A R L O s. 

Et c'efl dont je foupîre*' 
faut-il , quand je vous dois le jour que je refpire,' 
^ue j -aie à me venger , & qu'il vous foit permis 
JD'aimer le plus mortel de tous mes eiinemif i 



SCSNE 
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D. C A R'L as , t>* 7 U A N , A L O K S E# 
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F» - . AfX à M s E iTm i^/ft.' 
Ats bolce DOS chevaux., & que Ton nou^ attende* 
Par ou donc «•«'Mats, ô ciel » que nia furprife eft 

grande! 

D. Carlos^ Alonfu ^ 
D'où vient qu'ainilfiir nods.vos regards attachés #• « 

A L'.O -N s Jfc. 
Voilà votre ennemi , ^elai que votis cherchex , 
D* Juan* . • ■ r. 1 

I). J U A M« . • . . - 

Oui , je renonce à feindre « 
Vftvftacage du nmi^e eft peu pour m'y c«atratn4f6^y . 
Je fuis ce D*, Juan , dont le trépas jure • • • 

Ai p N s E â Ù* Cçarlos» 
Voulez-vous • tU » - . . 1 - 4* 

D. C A R L o s. 
.1 } - .1 .-Arrèteîull'étantfeulégafcé,.* 

De,s lâches m'ont fur^ris , & je Iji dots la vie 
Qui par eux , fans roi>bras , m'a j^it été ravie. 
D« Juan 9 vous voyez, n^l^é tout mon courroux^ 
Qoé ie voits fens le bien que'i'ai reçu de vous 
J ugez par-la. du reAe ',> & (î de mom otfenCé , , 
Pour payer un bienfait , je fufpens la vengeance f 
Croyez que te délai ne;fesa qu'aag:menter 
Le vif reiTentiment que j'ai fait éclater^ . ' 
Je ne demande poinc quUci , (ans plus sCttendre , 
ycvs preniez le4>arti que vous awz à prendre* 
X. ^orn. Tom VU* Y 



Pour m'acqmttcr vers eux je veux bien vous lâifler* 
Quoi qtic von» réfftW"** i ^^ ^<^tfif d*y jpenfer» 
Sur l'outrage reçu , qu'en vain on voudroii taire , 
Vous fevcx quil» moyeni |)cu«cnt Ji^c Ç^iai^t* 
11 en eft de fanglans , il en eft de plus doux. 
Vûyex4e« * AoltfuJIjW ,4etfhs>i»^ép.c»d^y»uft 
Mats enfin , quel qu'il foit , fouvenez-vous , de gracer 
Qu'il font que moïirfaonr^ariX. iian^'effacc , 
Qac cefsuiiioaécèt jB'Atitfn^tMiC e0 ce^teto. 
Que you« m'art» pour Jui^on^if«cftl^ -Aiioi. 

À L o N s £• 

Quoi , Moafîeur ? 

9^ C.AJRX^o A« 

^Birc9.4EtiDi« . 

Faut-il • • • 

IMreqtterâK 
Se doit vuïder ailleurs. 




S c £ N E y 1 L 
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D. J.ïï AN , « G AH A R E L L R 

S G A« A R « 1 1 S darrkre U tkéàtrtm 

Qui v$là1 

D. 5p Avu 

Viendra»-» 2 

Xottt4^1Hifttre. Ah4 Cw fcal 



X). dVA N, 

Cûqukk y^q^d ye ine4MK9 , tu teniaverde«tOQps } 

J'étais allé, Monfîeur , ici près, d'où j'arrive» 
Cet habit eft , je (;foi„ die^ermpttfglitibre ; 
Le paner ,.c^eft>aiuant qu'avoir ^'n «.«^ 

JX* J y Ajm. 

tEffgo n cé-^ 
D'un v6tle iMMinête ,«u «ftokis ,.couvre ta lâcbeté* 

Sgan^rexle. 
I>'(ni -taillant Inmipeinort la gloire fe publie , 
Mais j'en fais moins de cas que d'ua;pdltcon.eii yic« 

Stb^flULpotir qw mpn bras vient de s'employer } 

^ C A K -A R s X I. £• 
Df J U A N»' 

Pour un frère d'Eivire* 

SCA»MLP1.I.C« 

Un irexe 2 Tout de hop 3 
D. J u A K. 
J'ai regret de nous voir ainiîJbrouilléjBtnTemble» 
JJparoîtlionnète homme» 

SÇANA.RSXXE- 

j^h ! ^(loo/îfiur ,il meieinlrk 
Qu'en rendant un peu plus de'juftice à ûi Asur • •• 

Ma^ailîon pour elle eft ufée en mon cœur , 
Et les objets nouveauxle rendent fi fenfîble> 
Qu'avec l'engagement il eft mcompatible* 
D'ailleurs , ayant pris femme en vingt lieux différeof ^ 
Tu fais pour je fecret les détours que je prens* 
A ne point éclater toutes >e les engage ; 
Et a l'une en public avolt quelque avantage , 
I.CS aiitres^parier oient , & tout feroit perdu. 
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SGANARBtLE. 

Vous pourriez bien alors , Monsieur y être pendiit ^ 

D» J XJ*A N.' 

Maraud» ' 

Se A N'A A E II Cr 

Je vous entens , il fcroif plus honnête, 
Pour mieux vous ennoblir , qu*on vous coupât latêtej 
2kl a^^c'eft'tou jours moarlr» 

D« JUAN poyant un tofféeaajkr lèqùitl 
tfi une fiatue. 

Quel ouvrage nouveau 
,Vois»je paroitre ifi l 

SGA.NARELLE. 
; . Bon,&C*6ftle.<ombc« 

où votre comnuindeur , ^uî pour lui l&fît faire , 
<|fa^à vous , gît plutôt qu'il n'étoit nécelTaire*- 

On ne m'avoit pas dit qu'il fût de ce côté*- 
Allons le voir. 

SGANARÊIIE. 
Pourquoi cette civilité ? 
ILaifTons-le î\ ^Moniielir , aam-blèn il me fembfe 
Que vous nedevez 'par être trop bieaenfemble.^ 

D. J U A N. 
C'eft pour faire la* paix que jc'cherche aie voir 5 
£^, s'n tfï galant homme , il doit nous recevoir» 
Entrons» 

S G A K A R £ L I E. 
Ah , que ce marbre eft beau l Ne lui déplaUbî 
11 s'eft la potir un mort logé fort à Ton aife* 

D, Juan. 
J'admire cette aveugle de fotte vanité. 
Un homme , en fon vivant , fe fera contenté 
D'un bâtiment fort fimple , & le vifionnaire 
£t veut un tou^poropeux ^uaa^U n'ea a jue l^te» 



1) £ F I E R K JL 1^4 

Sganàrelle, 
Voyez-y ou« fa Aatue , Se comme il tient fa tùsiuil 

D. Juan. 
ParUeu , le voilà bien en empereur Romain. 

S G A N A K'E L L E. ^ ' J 

11 me fait quafi peur.' Quels regards il nous jette! 
G'eft pour nous obliger, )e penfe , a la retraite* 
Sans douce qu'à nous voir il prend peu de plalâct 

IXJ U A N* 

Si de venlrdiner il avoit le loifir , 

Je le ré^alerois. De ma part » Sganarelle , 

Va i'en^ prier. 

SGANARELLE» r 

Lui^ 

D, J U A K, 

Cours. 
♦ • SG A N AU E L r Ë. . •'. 

La prière eft nouyelleç 
Un mort J Vous moquer-vous > 

. D. J u A N« 

Fai; ce qu^^e t'ai dltt 

SG A N AR EL I.E. 
Le pauvre homme , Monlîeur <^ a perdu l'appetitt 

D. J'UAK*" -^ ^ 
Sf'tu"ft*y'v^..* ' 

SGANARELtE» ^ 

J'y vais. Que faut-il que je dUe ) 
D. J u A N. 
Que je l'attens chez moU 

j$ GA N AR,E LLB., • , - ^/ 

Je ris de ma fottifc;»^^ .^ - [ 
Mais mon maure le ve^ity Monfîeur le Commandeur • 
D* Juan voudroit>bien avoix chez lui rhpaneui 
Pc TQuf faiiç \u{ ^é^ûçrX Yiçpdiçz-YQusi » ' r /" 



[ Lafiatutbaiffe la tcw ,:6' SigênarelU toréât» 
fur Us geùoim j J^éerie : "^ 

A l'aide. 

i)* J UA.M* 

Qu'eft*<e } Qu'asi-tu"? Didooc* 

SCAN A RELIE* 

Je fttb moi» ijifis>rieaiéd«f 

I.allaiue*«* 

ÏV Juan. 
Hé bien , %uoi } Que v«ttac*tti>idAse? 

S G AMAKS IX^ 

la ftatue • • • > 

D. JUAN. 
Enfin dopc ,^<urne parleras pas ? 
S G A N A R^ II- £• 
Je parle , et je voutdts i Moniieiirj ^^e'ia ftatue •• t 

' : .|), J u A N, 

Incor) 

S G AU ARîEXX.B. 

• OX J U-A-N. 
if é bien} 
S G A HA RIE I. I &• 

Vers moi s'eû^W»^ 
Elle m'a fâtt.f 

^ D. J u A N. 

Coquin ; 
/S G A N A R £ X L £• 

Si je ne vous âîs yrd > 
Vous pouveï lui parler pour eà faire-l'efiài. 
Peut-être»» • • 

« ©. Jt;AN« 

• Viens,-m«:aud,pttir<fU'Sfiuit ^efeatiC) 
Viens être cdnvsiflcu éeta pcAtronorte, 



Pretui garde* C(Miimandeur , te rendras-tu chtx moi ? 
£ Laftatue haijfe encore la tête, ] 

- I S(G A M^ RC L L.C* 

Vous en jenex.,jna ibU 
VoU^ mes efprits forts qui ne veulent rien croire* 
Difpntoiu à fréimt , i'^ ffl^^ la viôoiie» 

D. Juan après avoir fivé un momentm 
Allons , i6rfops.dUçi. 

^ G A ^ A K £ 1 L £• 

StQrton«, ieyousprometf^^ 
Quand j'en Cczgî^tkv» > 4^ a'X rentrer jafleoia. 



Fittjiu troîjiéme aBe* 
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SCSNE F REM î E R E. 

D. juan^sganakellè. 

CD. J U A N. . . ^ 

Eftè de raifonner fur une ba'gatelle. 
Un faux rapport des yeux n'eft pas chofe nouvelle f 
Et fouvent il ne faut qu'une fîmple vax>eur , 
Pour faire ce qu'en toi j'iitiputô s'a là peur» 
La vâe en e(l troublée , & je tiens ridicule • • • 

Sganarelie. 
Quoi , là-deffus encor vous êtes' incrédule , 
Et ce que de nos ye^ix; , de ces ypax.^:ie voilà. 
Tous deux nqosavons vu , vous le dénientez ? Là y 
Traltez.-moi d'ignorant , d'impertinent > de bête» 
Il n'eA rien dc^^pLis vrai q>âe ce %ne 4Q>';ête ; 
Et je ne doute pcmc que pour vojs convertir , 
I.e ciel , qui de te^fet^ cherche a-^ot^c garantir. 
N'ait rendu tout exprès ce dermer témoiçoage^ 

D. J#\i A N. 

Ëcoute , s'il t'éciiappe un feul mot davantage 
Sur tes moralités > je vais faire venir 
Quatre homAies des pljs forts > te bien faire tenir) 
AHn qa'un nerf de bceaf à loilir te réponde» 
M'entens-tu? OU 

iGANARSLL E. 

Fort bien , Monfieur , le mieux du mooJft 
Vous vous expliquez net , c'ell là ce qui me plaît* 
P'autres ont de$ détours ^u'on ne (ait ce ^ue c'eft , 



Mais vous > en quatre mots que vous faites entendre , 
Vous dites tout , rien n'eft fî facile à comprendre* 

D* J u A N* 
Qu'on me faflè diner le plutôt qu'on pourra* 
Un ûége* 

SCENE IL 

B. JUAN, SGANARELLE, LA VIOLETTE. 

SGANAREX.LE àU VioUtt m 

\ A ûvoir quand moofieur dînera 9 
Pép^che* 

D. J u A ^* 
Que veut-on ? 

JLaViqlbtte* 

Ceft mop£euf votre perç« 

D. J u A N. 

Ah > ^ue cett^ vînte étoit peu néceflàire ! 
Quels contes de nouveau qie vlenMl débiter ( 
Qu'il a de temps à perdre ! 

SCANAKELLE* 

)1 le faut écoutera 



r« Oo. T(meVlb 
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' 'S C E NJS fl J. 

D^iOÛIS,», JUAN, SGANARELIB* 
.LA VLOLETXÇ. 



M 



D« L.o u.i s. 

A pféfence vous choqae , ft je voi que îv^ 
peine 
Vous-potrrrrei vous pfl(ïèr d'un père qui vous gâoQ| 
Tous deux , à dire vrai , par plus d*uneraifpn. 
Nous ncflis incommodons d'une étrange fa^n; 
Et Cl vous êtes las d'oUir mes remontrances , 
Je'fâls bien- las ^ufTi de vos extravagances* 
Ah ! Que d'aveuglement , quar\d, raifonnant en&al 
Nou« voulons que le cielfoit moins fage que nous 9 
' Quand fur ce qu'il connoît qui nous ell néceiTaire.i. 
Nos imprudens'defîrsne leîaillent pas fftire , 
*£t qu'à force de vœux nousiâchpns d'obtenir 
Ce qui nous eft donné fouvent pour nous punir ! 
La naidànce. d'un fils fut ma plus forte envie , 
Mes fouhaits en faifoient tout le bien de ma vie ^ 
£t ce fils que j'obtiens eftle fléau rigoureux 
De ces jours que par lui je croyols rendre heureup 
De quel ail , dites-moi , penfez-vous que je voie 
Ces commerces honteux qui feuls font votre joie^ 
Ce fcandaleux amas de viles avions • 
Qu'entalïènt chaque jour vos folles paffioos, 
,'Ce long enchaînement de méchantes affaires ,' 
C^ù du prince ppur vous les grâces nécelSùrei 
Ont épuifé déjà tout ce qu'auprès de lui 
•Mes feryices pouvoient m'ai^oir acquis d'appnl ^ 
Ah , filsi Indigne Hls ! Quelle eft votre balTeft.^ 
)P'avj2ir de vos ayeux démçpçi la aobledè^; 



D'avoir ofc ternir par tant de lâchetés , 
Xe glorieux éclat du fang dont vous fortez , 
De cefang-ii][ue rhiftoireen mille endroits renomme,* 
£t qu'avez'vous donc faic pour.étce gentilhommoi 
Si ce titre ne peut vous être conteflè , 
Penfeï-vous avoir droit d'en tirer vanité , 
Et qu'Uait rien ea vous qui. puiAe être. eflimablç , 
Quand vos déréglemens l'y rendent méprifable l 
Non , non , de vos ayeux on a b^au faire cas , 
^.anaifiance n'eft rien où la vertu-n'eft pas $ 
Auffi nous ne pouvons avoir part à leur gloire , 
Qu'autant que nous faiCons honneur \ leur mémoire* 
L*éclat que leur conduite a répandu fur nous ^ 
Pes mêmes fentimens nous doit jrendce jaloui^; 
C'eil un engagement dont rien ne nous difpenfi». 
De marcher fur les pas qu'a tracés leur prudence , 
X>fiètre à.les imtteratcachés , prompts , -ardons , 
Si nous voulons paflèr pour leurs vrais defcendans* 
Ainfî de cesiiéros que nos hiftoires louent , 
Vous.de fcendez en vain , lorfqu'ils vous ^éfavouçn^^ 
Et que ce qu'ils .ont fait.&4'illuftre,âc/de grand , 
.N'a pâ de votre coeur leur en être garant. 
Loin d'être de leur rang,loin quei'on vous en compte» 
JU'é^^t. n'^ rejaillit fur vous qu'à vckcre honte 5 
Et c'eft comme lin flambeau , qui. devant vous porté , 
Fait de vos aâions mieux voir l'indignité* 
£nBn , fî la nobleife jîll un précieux titre , 
Sachex que la vertu en doit être l'arbitre , 
Qu'il n'eft pointée grands noms , qui faos elle obf* 
curcis • • • 

D. Ju.AH* 

rMonfîeur , vou«ferie* mieux fi vous parlîw a(S<« 

D. LoU I s. 
ÎTc neveux pas m'adèoir , Infolent. J'ai beau dire , 
Ma remontraiçice eft vaine , ^ tu n çnfais gut rire* 

J2é ij 
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C'eft trop , Cl iiif^u'icl dans mon «oeur , maigre moî| 

La tendrcflè de perc a combattu pour toi , 

Je rétouffe ; auffvbien ileft temps que j'efface 

La honte de te voir déshonorer ma race , 

Et qu'arrêtant le cours de tcsdéréçlemens , 

Je prévienne du ciel les juftcs châtiînens ; 

J'en mourrai «mais je doiç mon bras à fa colère» 



SCENE IV. 

t>. JUAN, ÇOANAUElLKi 

p. Juan. 

MOurei quand vous vQudrei,ilne ta'itofort^ 
guère. 
Ah , que fur ce jargon qu*^ toute heure j'emenf , 
ï»cs pères font fâcheux qui vivent trop long-tempsl 
SCAN AREDLE* 

{ionfieur • .• • 

D. Juan. , 

Quelle fottîfe à mol quand jç l*^co«ttl 

SGANAKBLIEf 

Vous ave* tort. 

D. JUAN. 

J'ai tort ? 
SGANARELLH; 
Hé. 

D. JU AN. 

J'ai tort! 
SGANARELLE. 

Oui » fans ^oute^ 
Vous avez w^s-gran4 tort de l'avoir écouté 
Avec tant de douceur «c tant d'honnêteté. 
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le chaflànt au milteu de fa fotte harangue , 

Vous lui deviez apprendre à mieux réguler fa langue* 

A-c-on jamais rien vu de plus impertinent I 

Un père contre un fils /aire l'entreprenant ? 

Lui Tenir dira aunez que l'honneur le convie 

A mener dans le monde une louable vie l 

Le faire fouvenir qu'étant d'un noble fang f 

Il ne devroit rien faire indigne de Ton rang ! 

Les beaux enfeigneraens S C'eft bien ce qu'on doit Ci^ 

vre 
Un hon»me tel que vo^f , qui fait comme il faut vivre | 
De votre patience onfe doit étonner* 
Pour moi y je vous Taurois envoyé promener* 



S C E N E K 

D. JUAN, LA VIOLETTE, SGANARELLE. 

VL A. V I o L E r T*E«' 
Otre marchand eft U , Monfieurv 
D* J'UAK* 

Qui) 

La Vro£ vt tb. 

Ce grand homme » 
MoniieurDlmancfie.' 

S*&'A N AR B lle; 

Ptfte , un oréailc}e^«fllllnmeè 
De quoi s*avîre-t4i d'être fi diligent 
A venir chef les gens demander dt l'argent > 
Que ne lui difols-tu que monfieur dîneen vlUe I 

La Violette, 
Vraiment out , c'efl un homme à croire bien fiicUe » 
Malgré ce que j'aidiril a voulu s^afTeolr 
Là dedans pour Tattendre* 



t^ Z E V le s TIN 

s 6 A N A K E I L E. 

Hdbiea, juf^ues au (ott 
Qu'il y demeure*' 

Dé TV A Ne 

Non , fais qu'il entre au contraire ^ 
iTe ne tarderai pas^lon^-temp» à m'en défaire» 
Lorfque des créancier9<chercl)ent à nousparler , 
Je trouve qu'il eft mal de fe faire céier. 
Leurs-vifîtes ayant une fort juAe caufe , 
11 les faut tout au moins payer de quelque chofe^ 
£r, fan» leur rien donner , je' ne manque jamai» 
A les faire de moi retourner fatis^aits»- 



S CENE Kl. 

p. JUAN » M» DIMANCHE , SGANAREIii:» 

D. J U A N« 

BOn jonr,Mofl£eur-Dimaache»Hé,qaece m*cft 
de joie- 
Be pouvoir..» Ne fouffirer jamais^qu'on vous renvoie» 
J'ai bien grondé mes gens , qui fans doute ont eu tore 
De n'avoir pas voulu vous^faire entrer^^'abord, 
Ils ont ordre aujourd'hui de n'ouvrir à perfonne , 
Mais ce n'eft pas pour vous que cet ordre fe'donne \ 
Et vous êtes en droit , quand vous veneï chez moi » 
PCii^'y trouver jamais rien de fermé» 

M.,Dl MANCHE» 

Jecroly 
Mon(ieurvqtt.'U».* 

D. J U A N. 

Les coquins ! Voyez , laiflêr attendre 
Moniteur Dimanche feul ; Qh ^)\ yçuj^ leur apprendrs 
Acoonglt^tles genst 
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M« D X.M A N C HB» 
Cela n'eft rien* 

D; J u A M^ 

Cottment^ 
Quand Je fuis dans ma chambre', ofer efi&ontement 
I>ire^ Monfieur Dimanche , au meilleur • • • 

M, D I M A NC HE. 

Sans colère s 
Moniteur , une autrefois ils vratodront de le £itre* 
J'étois venu • • • 

D. Juan. 
Jamais ils ne font autremeAt; 
Ça , pour Moniîeur Dimanche un iiége, promptement» 

M« D'I M ANCHE» 

Je fuis dans mon devoir* 

D. J U A N. 

Debout! Que je l'endure S 
Non , vous ferez a/Cs. 

M. D I M ANC Hé; 

Monfîeur , je vous conjure • • • 

D. J U A N* 

Apportez. Je vous aime , & je vous vois d'un œil . • •• 
OteZ^inol ce pliant ,& donnez un fauteuil» 
M. D I M A N C H S 

iJe n'ai garde > Monteur , de • • • 

D'. Juan. 

Je lé dis encore«' 
Au- point q[ne je vous aime , Se que je vous honore , 
Je ne fôuf&irai point qu'on mette entre nous deux- 
AucuBC différence* 

M« D I M A N c H E. 

Ah ! Monfieur» ^ 

Je le vefli^ 
Z14 
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M^ Dimanche. 

Coibine le tempi emplie « <i 

D« J V A K* 

MettcV" TOitf M* 

M« D IM ANCHE» 

Monteur » )e n'ai qu'un mot à dii et 
J'étoU • • • 

D. J u A N« 
Metteï-yous là', vous dis-)e; 

M. JD I M A N C H E. 

JefuWbleni 
£>• Juan* 
Koo , fi vous n'ètes'-'là , ]t n'écouterai fien* 

M« Dimanche s^ajfeyam dans un fauteidU 
C'eft pour vous obéirt Sans k lyefoin extrême • • • 

D. J U A N. 
parbleu, Monfieur Dimanche, avouei-le vouf-mlflK» 
Voùs'vôus porté! bien. 

M. D I M A N t H S* 

Oui , mieux deputt qnelqaet moif 
Que je n'avoli fait* Je fuis. •• 

Û. J U A N. 

Plus Je vous vois > 
Plus j'admire fur vous certain vif ^ui s*épahcbe« 
Quel teint X 

M. DÏM A NCHE, 

Je vien^ , Mdtifieifr • • • 

. D. J U A H. 

CotrïttCftt fc*pD*tc-t-élie>' 

M. DlMAKCHS* 

Afkx bitn , Dieu merci* 
9e viens vous. •• 

VU ZiJ Ait. 

' Du ménage eUe a tout le fouci \ 

C'fft une brave femmct ~ 
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M. Dimanche. 

Elle eft votre fervante* 

D. J U A K« 
Elle a tout lieu d'avoir Tame contente* 
Que Tes enfans font beaux* La petite Louifon , 
Je • • • 

M« Dimanche* 
Ceft l'enâmt gâté , Monsieur , de la malfoiH 

D« Juan. 
Rien n'eft û joli* 

M* DlMANCHS* 

Monfieur > je * • • 
D* J U A Nf 

Que Je Palme ! 
Et le petit Colin , eft-il encore de même > 
Fait-il toujours grand bruit avecque fon tambour î 

M« Dl MANCHE* 

Oui , M onfieor , on en eft étourdi tout le jour* 
Je venoU • • • 

D. J u A N* 

Et braf^uet » eft-ce à fon ordinaire ) 
L'aimable petit chien , pour ne pouvoir fe taire ^ 
Mord-il toujours les gens aux jambes \ 

M* Dimanche* 

A ravir* 
Ceft pis que ce n'étolt , nous n'en faurlons ciievir ; 
Et quand il ne voit pas que notre petite fille • • • 

D. J V A N* 

Je prens tant d'Intérèreii tontef lafattUle , 
Qu'on doit peu s'étonner fi je m'informe ainfi 
De tout l'un après l'autreir 

M* Dimanche. 

Oh , je voua comi»te aui!^ 
Parmi ceux qui nous font • • « 



D. Juan* 

Allons donc j Je tous prit , 
Touche! , Monfïeur Dimanche* 

M» D'I^M AN G H R. 
Ah! 
D* > U A N.^ 

Mais, fans ralUtrie, 
M'aimet-vous un-^eu } Là.- 

« M. B I M A N C H £"• 

Très-humble ferviteur» 

D» J U A N« 

Parbleu , je fuis à vous aufTi de tout mon^coBtu-* 
MV DlM-A MCHEv- 

Vous me rendez confus , je • • • 

D. J U A Nr- 

Pour votre fervicc , 
Il n'efi rien ^u'avec'joie en tout temps je ntfifiê* 

M. D I M A N C H E. 

C'eft trop d'honneur pjour moi 5 maie, Mcmfîeur } s*'^ 

vourplaît', 
Je viens pour • • • 

D* J Va n* 

Etcela fans aucun intérêt^ 
Croyex-Iè; 

M. Dimanche» 

Je n'ai point mérité cette grâce» 
lilais • • %' 

D, JU A N« 

Servir mes amis n'a rien qui m*embarraâ6i 
M* Dimanche» 
Si vous • • ». 

D. J u À N. 

Monfîeur Dimanche , oh 9I , de boime fol» 
Voue n^avez point dîné , dînex ayec^ue moi ^ 
Vou» voilà tout ppx^é» 



M» Dimanche»- 

Non , MonHeur , une aâaiic 
Me rappelle chez nous, âc m'y rend nécei&ire*' 

D. J u AH je Ui^anu 
Vice , allonr, ma calèche* 

M» Dimanches» 

Ah ! C'efi trop de moitié» 
D« J u AN*- 
Pép.êchonï. 

M. Dimanche* 

Non , Monfieur*. 

D* J U A- N. 

Vous n'irez point à ple^ 
M; Dl MANCHE» 

Mofk/ièur , j'y vais toujours» 

D. J U A N».- 

La réfiftafice eft vaine^} 
Vont m'êtes venu voir , je veux qu'on vous remea9«- 

M«>DlM AN CHE» 

J'avoislà.**^»' 

D. Ju A Ni 
Xenez-mor pour votre fervitetifs* 
M* Dl^MAN CH.E* 

^vouloU**'* 

D. J Ù A N. 
Je le fifts , & votre débiteutè • 

M». Dimanche» 
Ah4 Mon£eu£»^ 

D. J u A N» 
Je n'en £Eiis un fecret k perfonaej. 
Et*dec& qne je dois j'ai la mémoire bonne» 

M» Dimanche». 

Si vous me • » • 

D» Juan» 
Voulez-vous c^ucj.cdefceiide'eB bai^-' 
Que jje. TQuixecQaduiTei. 



M. Dimanche. 

Ah ! Je ne le vaux pac; 
Mais • • • 

D* J U A N. 

Embraflez-moi donc , c'eft d*une amitié pure t 
Qu'une féconde foit ici je vous conjure 
]3»'ètre perfuadé qu'envers & contre tous , 
Il n'eft rien qu'au befoio )e ne fifiepour vous* 



SCENE VII. 

M. DIMANCHE, SGANARELL& 

VSganarelie. 
Ous avez en Monteur un ami véritable , 

M. DlMAKCHX. 

De civilités il eft vrai qu'il m'accable.; 
Et j'en fuis ii confus , j|ae je ne £il comment 
I.ui pouvoir demander ce fu'il me doit» 

S'G A N-AR E IL Br 

Vraiment i 
Quand on parle de vousTj 11 ne fiiut que l'entendre. 
Comme lui tous fes gens ont pour vous le cœur tendre; 
Et pour vous le montrer , ah! Que ne vous vienfoa 
Donner quelque naxarde , ou des coupe de bftton \ 
Vous verriez de quel air • * • 

M. D r M A M e HE. 

Je le eroi , SganaieUtt 
Mais pour lui mille écut font unebagateile 5 
£t deux mots dits par vous • • • 

SGANARBILE* 

Allez , ne craignez ticni 
Vous en dût-il vingt mille , il vouspayerott bien* 



1 
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M« Dimanche* 

Maisvoas,vous me devez aulH pour votre coinptCM« 

SGANARELLE. 

Fi , parier de cela ! N'avez-vous point de honte t 

M. Dimanche» 
Commem) 

SGANARELLB» 

Ne fai-je pas que je vouf doi } 
M. Dimanche. 

Si tous» •« 
SCANARELIE' 

AUei, Moniieur Dmianche,on vous attend cbex vou^^ 

M. Dimanche. 
fiais mon argent } 

SG AN A RE t le» 
H^ bien , je dois , qui doit » s'obli^ 

M» Dimanche» 
Je veux ••• 

SCANARE{.LE» 
Ah! 

M» Dimanche* 

J'entens» 

SGANARELJLEf 
Bon. 

M» Dimanche* 

Maïs • • » 
Sganarelle. 
Fi. 

M* I> X m A N C h E» 

Je» «9 
S^ANARSLJLE. ^ 

Fi^Toasdis-jéc 
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SCENE r I I I. 

D. J U A N , s G A N A R E XL El 

NS G A-N-A R E L.L ?• 
Ovs en voiU défaits. 

p. J U A N. 

Etfof c clyilemeiit* 
A-t-îl lieu de s'en plaindre i 

'S G A N A R E Ir-L E* 

Il auroit to^ Commeaff 
-D.-J^ AN 

KV^iepa^»»» 

•S G A N A R E L^L £• 

Ceux qui font les fautes , qu'Us les howtau 
£ft-ce auxjgenstK>mme vous à payer ce qu'ils dolveoiî 

D. Juan. 
Qu'on fâche (i bientôt le dîné fera prêt» 



SCENE IX. 

E L V I RE , D. . J^ AN , S.G A N A R E LLE. 

D, J u A^ 

OUoi , vous encox y Madame !Ea deux xnots>i^ 
Y0J5 plaît. 
J'ai hâte. 

El V IK E. 
Dans l'ennui dont mon asoe eft aneinte , 
Vouf craignez ma douleur , mais pecdez.cette. ccaioA 
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7e ne viens pas ici pleine de ce courroux t 
Que je n'ai ^ue trop fait éclater devant vouy* 
Par un premier hyoïen un autre vous poiTéde , 
On m'jà toutédatrci, c'eA un mal fans reoiédej 
Et je me ferois tort de vouloir difputer 
Ce que contre les loix )C ne puis emporter. 
J'ai fiins doute à touQit , malgré.mon innocence; » 
D'avoir cru mon^imour avec tant d'imprudence , 
Qu'en vous donnant la main j-ai reçu votre foi , 
Sans voir il vous étiez en pouvoir d'être à moi. 
Ce dedèin ayoit beau me fembler téméraire , 
Je cherchoi^le fecret par la crainte d'un frère j 
Et le tendre penchant qui n^e fit tout ofer , 
Sur vos fermens trompeurs fer vit à m'abufar* 
Le crime eft pour vqits feul , puifqu'enfin éclaircie ^ 
Je fonge àfatisfaire à ma g;loire4ioircie , 
"Et que ne v-ous pouvant conserver pour épQux > 
J'éteips la folle ardeur qui m'attachoit à vous. 
Non qu'un jufte remords l'étouffé dans mon apiç, 
Jufques à n'y lai/Ter aucun refte de âamme ; 
Mais ce refte n'eftplus qu'un amour épuré, 
C!eft un feu.dpnt pour vo^s mon cceur eft éclair^ ^ 
Vn feu purgéjde tout , une fa'mte ^endrdTe 
Qu'^u commerce des reQs.nul defirn'intérejlç » 
^ui n*agit que pour vous. 

S G AN^A K-EL I. jS. 

Alxl 

•Tupleurcfjjecroî, 
!Ton coeur eft attendri. 

.S CA N AR ELLE? 

Monfieiir , pa(dooiiez-moU 
"E L V l'R E. 
'C'éft ce parfaitamour qui m'engage a vous dire 
»;Ccj5u'4ujourd'hui le ciel pour votre bien m''infpirej| 
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Le ciel ^ontla bonté cherche à vous fecourii'. 
Prêt à cheoir dans l'abime où je vous vois courir* 
Oui , D« Juan * je ^i par quel amas de crimes 
Vos peines qu'il r âbut lui femblent légitimes ; 
Et je viens de fa part vous dire que pour vous 
Sa clémence a fait place ï fon jufte courroux , 
Que las de vous attendre , il tient la- foudre pr^e » 
Qui , depuis (i long-temps , menace votre tête. 
Qu'il cft encore en vous , par un prompt repentir » 
De trouver les moyens de vous en garantir , 
Et que pour éviter un malheur û fuoefte , 
Ce jour , ce jour peut-être eft le feul qui vous refie* 

SGAMAREtLS. 

Moniteur! 

E L V I R E. 
Pour moi , qui fors de mon 4veugletBeitf.t 
7e n'ai plus pour la terre aucun attachement , 
Ma retraite eft conclue ; de i^tik là que fans ceâê 
Mes larmes tâcheront d'effacer ma foiblefiè , 
Heureufe 3 G je puis par mon auftérité 
Obtenir le pardon de ma crédulité* 
Mais , dans cette retraite , oti l'on meurt à foi-fflcmei 
J'aurais , je vous l'avoue , une douleur excrème. 
Qu'un homme à qui j'ai cru pouvoir innocemment 
De mes plus tendres feux donnei^ l'emprellèment» 
Devint par un revers aux méchans redoutable « 
Des vengeances du ciel l'exemple épouvantable* 

S G A N A R E t L E. 

Moniîeur » encore un coup • • • 

E JL V X R E. 

De grâce , accordex-ool 
Ce que doit^mériter l'état oà je me voi. 
Votre falut fait feul mes plus forces allâmes , 
Ne le refufei point à mes vœux , à mes larmes s 
Et /î votre intérêt ne vous fauroit toucher , 
Au crÎBie en ma faveur daignez vont ariaclier » 



U 






tt m'épargne r Tennui d'avoir pour vous \ craindre 
Ile courroux que jamais le ciel ne laiflê éteindre» 

Sganarells. 
Jji pauvre femme ! 

£ L y I R E. 

Enfin., il le fxuz nom df époux* 
M'a fait tout oublier pour vivre toute à vous , 
Si je vous ai fait voir Jbaplutf forte tendreflè 
Qui jamais d'un cœur no^le ait été la maicreflè » 
Tout le prix que j'en ttfux , c'edde vous voir fon^ 
Au bonheur que pour vous je tâche à ménager* 

SGANARELIE* 

Cceur de tigre ! 

E L y I R E. 
Voyeï que tout eft pértflàbte* 
Examinez la peine infaillible au coupable , 
£t de votre ûluefànet^vousune loi , 
Ou pour l'amour devons you pour l'amour de moi. 
C'eâ à ce but qu'il^Faut que tous vos defirr tendent , 
Et ce que , de nouveau ymerlarmef vous demandent* 
Si CCS larmes font peu , j'ofe vous en prefler 
Par tout ce qui jamais vous-put intéreiïèr. 
Aprèt cette prière ,-adieu>y je me retire* 
Songez à vous , c'eiltoacceque j'avoif ^dtre* 

D. J U A M. 

J'ai fort prâté l'oreille à ce pieux difeour». 
Madame , avecque moi demeurez quelques jours ; 
Peut-être en vous parlant vous me toucherez l'amet 

£ L V I R E. 

I>e^enrer avec vous a'écsm pcùnt votre femme i 
Je vous aidécotfvefc de grandes vérités y 
T>» Juan , craignet tolit, û vous n'en profitez* 



7. Corn. Tome VIU A a 



'a«Jfcv tt tt S TI N^ 



?2 



'méTit, > Il -ml, ■• M i,,.' r , I » ■■ I fr "1 I I I i l i I ■ '■* 

S CENE X. 

D* J XT A N^ , S G A N A R ELLE, fwteà 

LS OA N ARE'LI.'B»' 
AtîaiÛcr i«irtir fans • . • 

D, JUA-N.- 

Sais^to bteit, Sganarellei. 
<^ac mon cœur s'en encore prôf^jueienti pour cUcf 
Ses larmes , fon chagrin , fa réfolution., , 
Tout cela m'a fait naître an-peu d'émotion» 
Pans ioa air languiiTant ]t Tai trotfyée aimable» 
S GAK A RE L L Ek 

£t tout ce i^a'elle a dit n'a point été capable # t» 

D.'J u AJN.- 
Viteàdîaer. 

S GA N ARE I^L E«r 

Fort bien» 

D. JU ANr 

P ourquoi me regarder ? 
Va , va « Je val» bientôt fonger à m'amandex» 

Scan a r elle. 
Ma foi , n'en riei point ^ rien o'eft finécei&ve- 
<2iu&de ib convertir» 

D. Jvan.- 
Ceft ce que Je veax faire» 
Encoi^THigt on trente ans desplaiiirs le^ut dont** 
^Toujours eajoie , &. puis nous penferons à nout« 

SG Alf'A R E'LX&r 

Voilà des libertins l'ordinaire langage , 

iiaislamon.f* 

!>• J u A K»^ 
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SGANAREILE. 

Qu'on ferve. Ah > bon , Monfieur , courage ! 
tïfande chère , tandis que nous nous portons bien* 

[ // preni zm morceau dans un des plais qv^on 
apporte , & le met dans fa bouche» J 

D. J U A N. 

Quelle enflurckcft-ce-là ? Parle , di , ^u'as-tu î 

SGANAREILE. 

R*iett« 

D. J u A N. 

Attens , montre* Sa joue eft toute contrefaite » 

C'eft une fluxion , qu'on cherche une lancette* 

Le pauvre gardon ! Vite* U le faut fecourir* 

Si cet abcès rentroir; il en pourroit mourir* 

Qu'on le perce , il eft mur. Ah S coquin que vous êter» 

Vous ofei4onc*«« 

S G A K A R E L t E* 

/Ma foi , fans chercher de défaites > 
7e voulois voir , Monsieur , fi votre cuifînier 
N'avoit point trop poivré ce ragoût ; le dernier 
L'étoit en diable , auifi vous n'en mangeâtes guére^ - . 

D. J u A K* 

Puifque la faim te preilè , il faut la fatisfaire* 
Fai-toi donner un fiége^ & mange avecque moi|^ .■ 
Auffibiea., jcela fait , j'aurai befoin de tot^ 
Mets-toi Û* 

SGANAR-EI.1.E prenant imjîige» 

Volontiers , fy tioodrai bien ma placer 
D* J u A N*^ 

Mange donc* 

S G A N A R E X L E* 

Vous feret content 5 de votre grâce » 
Vous m'avez fait partir fans déjeuner ^'ain(î 
J'ai l'appétit 9 Monfîeur , bien ouvert , Dieu merci* - 

D* Juan» 

J«levoi»> 

Aai| 
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SGANARBtLE. 

Quand )'ai faim , jâ ftiange comme trentti 
Tâtêz-mo*i de cela , la faulTe eft excellente. 
Si f avois un chapon , je le menerois lolâ* 
J[dlà Violette çfui hdveut donner unt t^JUtte hlanche»'\ 
Tout doux , petit compère , il n*en eft pas befoin* 
Kea^înez. Vertubleu , pour lever les àffiettes , 
Vous êtes bien foigneux d'en préfenter de nettes* 
Et vous , monfieur Picard^ trêve de complimenCy 
Je n'ai point encor foif» 

D. J U A K. •* 

Va , dîne pofémeatf 

Sganarelle. 
CeÂbléndiu 

D. J u a n. 

Chante-mot ^elqne chanfon à boiiti 
Sganarellb. 
Bien-*t6t , Monfieur , Hiiflbns travailler la micheire* 
Quand j'auraii dit trots moti à chacun àt ces platt • •• 
Qi4 diable ffappe ainit ) 

D. Jv AUdm laquais* 

Di unt ]t n'y futspfli 
SGANAKELLE. 
Attendes ,f aime mieux l'aller di^e mdi-mÂme* 
Ah , Mon£eur l 

D. JV Ah. 
D'oà te vient cène frayeur extrèflK? 
SGAnarbile baijfant U tête. 
Ceftle*,. 

6, J u A tt. 

Quoi > 

SCAMAREIlB* 
Je fuis mort» 
p. J U A N* 

Yçux-tu {il t'cxfll^ 






SGANARELIE. 

Du fkUear de • • • Tantôt vous pendez voas moqaer* 
Avancez , il eft là , c'eft lui qui vous demande» 

D. J U A N. 
Allons le recevoir» 

SGAI9A11EILE» 

Si j'y vaîî , qu'on me pende» 

D. J U A N. 

Quoi , d'un rien ton courage efi fi-tôt abattu } 

Sganarelle. 
Ah! Pauvre Sganarelle eà te cacberas-tu ^ 



SCENE XL 

D»JUAN,LA STATUE rfw commanitur^ 
SCAN ARE LL£,/ui». 

UD. Juan. 
Ne chaUe , un couvert» Je te fuis redevable 
D'être il ponôuel. 

l à $gan(trelle, 2 

Viens te remettre à table* 

S.6ANARBI1E. 
^'ai mangé comme un chancre , & je n'ai plus de faloaii 

' D. 3 v AH au commandeur» 
Si de t'avoir ici j'euflc été plus certain , 
Un repas mieux réglé t'aiiroit marqué mon zélé* 
A boire. A ta fanté , Commandeur. Sganarelle, 
Je te la porte 5 allons , qu'on lui donne du vin» 
JBois. 

SCANAREIIE» 

Je ne boi jamais quan^il ed^mitUif 



!s^é LE T E S TI Kt ^ 

D. Juan. 
Çhuktc , le commandeur te voudra bien entendre* 

SGANAREIiLB. 

Je fui$ trop enrhumé» • 

La Statue» 

Laiilè-le s^n défendre , 
C'en tù. aiTez , je taU content de ton repas ; 
Le temps fuit , la mort vient , & tu n'y penfes pas; 

D. Juan* 
Cts avertiâèmens me font peu nécedàires. 
Chantons , une autre foi&nous parlerons d'affiilres» 

'La Statue. 
9c«t«ètre une autre fols tu le voudras trop tard f 
Mais , puifque tu veux bien en courir le haxard » 
Dans mon tombeau ce foir à fouper Je t'engage» 
Promets-moi d'y. venir ^ auras- ta ce courage i 

D. Juan. 
Oal, Sganarelte & moi nousirons*< 

Sganaublle; 

D. • J u a N« 
m)ltron î 

S6ANARELLE. 

Jamais par jour je ne fais ^u'un repasf- 
L A S T A t u Eb • 

D. Juan;. 
Jufqu'à ce foir. 

La s t a t u'b; 
Je t'attens. 

SCANARBILE. 

Oà me Yeii(^lLmcnec> 



D. J U A N. 

J'iraî , fut-ce le dUliTe» 
7e vetiz voir comme on eft régalé chez les morts» 

Sganarellz. 
youf cent cou^t de bâton ^ue n'en iuis-je dchorf S • 

Fin du quatrîimt aÛe* 






s«f ZB F ESTI H 



A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 

D. LOUIS, D.JUAN, SGANARELLE. 

ND. Louis* 
E m'abufez-vous point , & ferolt-il pofiible 
Que votre cœur , ce cœur û long-temps inflexible , 
Si long-temps en aveugle au crime abandonné. 
Eût rompu les liens dont il fut enchaîné ? 
Qu'un pareil changement me va caufer de joie! 
Mais , encore uAe fois , fâutTil que je le croie } 
Et fe peut-il qu'enfin le ciel m'ait accordé 
Ce qu'avec tant d'ardeur j'ai toujours demandé } 

D» Juan* 

Oui , Mon/îeur , ce retour dont j'étois û peu digne ^ 
Nous eft de Tes bontés un témoignage infîgne. 
Je ne fuis plus ce fils , dont les lâches deiîrs 
N*eurent pour feul objet que d'infimes plaifira , 
Le ciel , dont la clémence eft pour moi fans féconde | 
M'a fait voir tout-à-coup les vains abus du monde j 
Tout-à-coup de fa voix l'attrait viâorieux 
A pénétré mon ame , & déflîllé mes yeux ; 
Et je vois par l'effet dont fa grâce eft fuivie , 
Avec autant d'horreur les taches de ma vie , 
Que j'eus d'emportemens pour tout ce que mes (êni 
TrouYoient à me flatter d'appas éblouiflàns* 
Quand j'ofe rappeller l'excès abominable 
Des défordrfl» honteux dont je me fens coupable $ 
Je frémis , 8c m'étonne , en m'y voyant courir , 
Ç^mme le €iel a p& fi long-temps me fou&ir , 

Comnt 



ColÂtne cent èc cent fois il n'a pas fur ma tête 

lancé X'ai&euiE carreau qu'aux méchant il a:pprète» 

L'amour qui tint pour mai fon courroux fufpendu.i 

M'apprend à (es bootés quel làcriiîee eft àk^ 

Il l'attend » & ne veut que ce coeut infidèle , 

Ce cœur ^ufqu'à ce jour à fes ordres réi>eUe« 

Enfin , Qc vos -ibupics l'ont fans doute obtenu^ 

De mesiSgaremens me voiU revenu. 

Plus dercQkifeytl faiit<qu^ux yeux de tout Un«iH 

,d&, 
A mes foUes erreurs mon repentir réponde., 
Que j'eââce , en chaag^eant mes criminels deiîrs , 
L'empreilèment fatal que j'eus pour les plaiiîrs , 
Et tâohe à réparer , par une aiideur égale , 
Ce que mes pafHons ont caufé de fcandale* 
C'eft à quoi tous mes veeux aujourd'hui font portés ; 
Ebje devrai beaucoup , MMiâsur , à vos bontés , 
Si dans le changement oà ce retour m'engage , 
Vous me daignez choisir quelque faint perfonnage^. 
Qui me fervant de guide , ait foin de me montrçr 
A biçn fulvre la route où je m'ea vais entrer» 

P, Lo u I $• 

Ah , qu'aiC&ment ftn fiU trouve le cœur d'un peie 
Prêt au I2[i0iiidr,e reniords à calmer fa colère ! 
Quels que foient les ch^rins que par vous j'ai re^qf^ 
Vous vous en repentes , )e ne m'en fouviens plus , 
Tout TOUS porte à gagner cette grande vi^oire , 
JL'intérêt du lâlut ? celui de votre gloire ^ 
Combattez 8c fur-tout ne vous relâchez pas ; 
Mais , dans cette campagne , où s'adredènt vos pfls.| 
J'ai forci de la ville exprès pour une afiâire , 
Oà d^s hier ma préience étoit fort nécelT^ire » 
Et j'ai voulu marcher un moment au retour , 
Mon caro0è m'attend à ce premier détour^ 
Venex* 

X- Corih Tome VIL 'B% 



1^ f.-E PE S'Ttli^' 

D. J U A N« 

Kop , aii)Ottrd'bttt foufire^-iset PayaotagA 
P*u|i pi(tt de foUtude au prochain bermitagc* 
Ceft là quQ r oeiré loM) dii sie^^de & du htwt , 
Pour m'ofirir i]»'^Btts.ait cttljeveux paflfir Utuit^ 
Ma peine y. finira ; tout ce qai m'^ peut £ûre 
Pans ce détachement qui n'eu fi néceflaire , 
Ceft que pourries pUtiirf iç ne ftttf ftic pjrêfef 
Dca Cbanues que je fitU hors d'état d'acquittcc* 
Faute de rendre , il eft det gens qui o^e maudi0fiD| ^ 
(^uilQfat^»» 

P« L o u i $• 
Quelà-dei{ùs.yos rpritpulçs£ni^nr; 
Je payerai tout , mon fiU » & fr^mi^ de mon bie^ 
Ypusdo^er ••« 

D. JVAHf 

Ah ! Pour moi , je pe deoiande rje^^ 
Pourvu que paf mes pleurs laea iWet i;éparées • i« 

Dp tov iSp 
O confolatioQSl poucetirs inefpéréef l 
Tous mes vixux (bnt enfin heureuiêment remplis i 
Crace auv bpotés du ci^l , j'ai retrouvé mon éh i 
11 fe rend à la voix qui vers lui lé rappelle. 
Je cours ï votre mère en porter la nouvelle. 
Adieu , prenez courage i £c , ûvwit perfifteqcg 
N^attendei plus que )oie pc que prefp4nti^ 



i 



nEftsnRE: x^t 

g,i | ,„ I STSSS== ' I I -" 

SCENE II, 

♦ 

D^^yÂN.^GANAIl £.X X £• 

M S 0.4UM A E 9 X X. B mfUunmu 
OaùfiUL> 

Dj, Jvau. 

^i5AH>AREX.I.E« 
Ah!: 
p. JUAM* 

Comment tu^lçi^cç^ I 

:$<; A NAUE J.{.l^. 

C'ed^dcjoi^ 
0e veu8 voir embnU|(èr enfia la boni^p iGple^ 
Jamais cncor , je croi ^ j« p'^ ai tant fenti. 

Ah , quel plaifîr ce m'eft 4^ YOus voir conyprtU 
Le ciel a bien pour vQuf tiifmçé moiv çi^yie» 
Franchement , yous mettez une diable de vie ; 
lifUis à tout pécheur , graçe ^iln'eafàat plusparlei^ 
L'hermita]g^e^-il loid où vous voulez aller l 

Pf J V A fi^ 

SGANARELLE* 

Serolc-ce là-bac ver^ cet endroit fauvaçe (. 
P^ JV AN. 
Pc/te foît du benêt avec (on her(xùt9g6( • , i - -i 

S G a1^ A R E ILE. ' *' " - 

pourquoi ^ Frère Paceitne'efl un homme de blea(^ 
Et je citfSl qu'Avec lui vous ne perdriez jrieii. . 

0. J u A N. ^ *"" 

Parbleu , tu me ravis» Q«ot , tu me croit ^c^ 
0as&a uA conte forgé poor attraper mon peret 

»bij 



SGANARELLE» 

Comment } Vous oe • • » Monteur , ç*^[i • • • Ou âoo4 
allons-nous } 

.\ D. JO AH. 
La belle àt tantôt m'a donné rendez-vout. 
V<Mcl l'iièuie ^èc j-'y vais ,x*t& l»4non hefmttiig;^ - 

Sganarelle. 
La retraite ftra méritoire» A4i ! .Feiira]^* 

Elle eft jolie , oui i 

se A N AU £ L £ E. 

*' Mais l'aller chercher û loin ! 

I^« J U A N., 

Elle nPa tonché Tamç y 8r, s'il ëtoît befoio , 
PouV ne la ihtin^iiéf |irflfs , j'irois jufquef ç BLome* 

' S G A tJ A k E i t E. ' 

B^e converdon ! Ah,, que} homj;ne , quel homme j 
Vous l'attendez en vain , elle ne viendra past 

D. J V A N, 

Jç croi^ii'eUe viendra , moi. 

' ^GANAKEIL ^ 

Tant pis. 

• p. J y A N^ 

EntoutcMi 
Ma peine au rendez-vous ne fera point perdue , 
C'eft où du commandeur pn a mis la lUtue , 
Il nous ^ conviés à fouper* On verra 
Comment , s'il nous reçoit , U s'en acquiter^ 
SGANARELI. B. 

Souper avec un mort 3 tué par voi\s \ 

D« J u À N» 

N'^V^prte^ 
J'ai promfjc , fur la peur ma pron^eire l'emport^ 

^ ... S G AN A H E.L L E» 

£t £.la bdlle vient , de Tp laUTp j^iaçieaj^ j 



B E P I E R * f . ip^ 

/ D, J U A l^*: ' 

Oh , ma foi , la ftatue ira fc promener. 
Je préfère à tout mort une jeune vivante. 

SGANARELLE. ' 

Mais voir une ftatue & mouvante & parltf&té» ' ^ 

N'eft-cepas... 

Drf J U A N« 

Il eft vrai , c'eft quelqpe chofe ; en valiî 
Je feroîs U-defTus un )ug;ement certain , 
Pour ne s'y point méprendre , il en fant f oir la fuite* 
Cependant û j'ai feint de changer de conduite « 
Si j*ai dit que j'allois me déchirer le cœur , 
D'une vie exemplaire embraflèr la rigueuir , 
Ceft un pur Aratagème , un reflort nécefîaire , ' ' 
Par où ma politique éblouiitànt mon père , 
Ma va mettre à couvert de divers embarras , 
Dont , fans lui , mes amis ne me tîreroient pas* 
Si l'on m'en inquiète , il obtiendra ma grâce* 
Tu vois comme déjà ma première grimace 
L'a portjé de lui-même à fe vouloir charger 
Des dettes dont par lut je me vais dégager* ' 

SGANARELLE. 

Mais n'étant point dévot , par quelle e&onteriè 
De la dévotion faire une momerie } 

D. J u A N. 
Il eft àts gens de bien , & vraiment vertueux ^ 
Tout méchant que je fuis ^ j'ai du refpeâ pour eax J 
Mais , fi l'on n'en peut trop élever les mérites ,' 
Parmi ces gens de bien il e(t mille hypoûrites , 
Qui ne fe contrefont que pour en profiter ; 
Et pour mes intérêts je veux les imiter* ' ' • 

SGANARELLE. '. \\ 

Ah , quel homme , quel homme ! 
* D* J U A N. 

11 n'eft rien û commode; 
V9*HhtV I L'hypocrifie çft jm yicç à U mode , 

Bbu| 



é94 ZErESTïn 

Et quand ât fes couleurs un vice eft rerêcii » 
Sous l'appui de h mode il pafiè pour tertii. 
Sur tout ce qu'à jouer il eft de pcrf^nnages « 
Celui d'homme de bien a de grands avantages ^ 
C'eft un ;irt grimacier dont les détours ikitteùrs 
Cachent fous un beau voile un amas d'impofteursw 
On a beau découvrir que ce ii'eft qu'un ffiux léle » 
X<*iinpofture eft reçue , on nt peut rien contre elle , 
La cenfure voudroit y mordre vainement. 
Centre tD«t .autre vice 0n parle liauteaiem , 
Chacun a liberté d*en ikire voit k pié^ ; 
Mais pour l'hypocrifîe elle a Ton privilège , 
Qui , fous le marque adroit d'un vitÂge emprunté. 
Lui fait tout entreprendre avec impunités 
Flattant ceux du parti > pltfs qu'aucun redoutable , 
On fe fait d'un grand corps le men^re tnféparable; 
C'eft alprs qu'on eft fur de ne fuccombef pas* 
Quiconque en blelTe l'un , les a tous furies bras$ 
Et ceux même qu'on (ait que le ctel Çétil «ccupe , 
Des fînges de leMts ak^urs foht Pordinlâcedi^l 
A quoi que leur malice ait pÀ fe difpenfer » 
Leur appui leur eft fur , s^'ûs l'ont vk grimacer» 
Ah ! ÇOfnbietti'ea connots-qui, pàr^ceibrat^itee» 
Après avoir vécu dans un défordre Mltcèoe • 
S'armantdu bouclier de la religion, 
Ont rhabillé lâns bcfuit leur dépravation^ 
Et|>ris droit , au milien de touk ce qne noua ibaunet » 
D'être fous ce manteau ie$ phis méîehftna des IkOiune^ 
On a b^ les eoa«foitt-e 4 & Aivoir ce i^u'ils fiant » 
Trouver liei^t 4e fcandaie aux intrigites ^n'Usnot « 
Toujours même -crédiki Vn maintien donlk » h o n nête » 
Quelques roulemcns d'yeuK^ des baii&mens de tète , 
Trois ou quatre foupirs mèlél âani un dtfooim » 
Sont , pour tout rajuAer , d'un merveilleux fecours» 
C'^ fous-uii tel àbti qn'aflîirant mes afiàlres , 
JcYeuxdel&ssçck)£pitaduptc.leapluf^ttef, . 



Sri TUBHHB. i^, 

Je nef^îiterai point me» pratiques d'amour » 

J'aurai fota feulenoent d'éviter le |;rand joar , 

Et fa^rai , "he yo/ant en pulalic qat dm prudes , - 

Garder à petit bruit mes douces habitiidcs» 

Si }t fuis découvert dans mes plalfira liecrets , 

Tout le corps en cbaleur prendra mes iocécèts 9 

Et , fans me remuer , je verrai la cabale 

Me mettre hautement à couvert du icandaie* 

C'^ là le vrai moyen d*ofer inqmnément 

Permettre^ mesde/irs un plein emportement t 

Des aâions d'autrui je ferai le critique , 

Médirai fagement , & , d'un ton pacifique , 

ApplaudKTant à tout ce qui fera blâmé. 

Me croirai que moi feul di^e d'être eftimé • 

S'il faut que d'intérêt quelque a&ire fe pa({è , 

Fût-ce veuve,orphelin,point d'accord, point de grace^ 

Et , pour peu qu'on me choque , ardent à me venger , 

JamaÂrfi^û aa pardon ne pourra m'obliger. 

3'auraî tOiit^oacéuem le z^ charitable 

De nourrir u«c haine irréconciliable ; 

Et quand on nut ¥t$fkdfa port«t à la doacear ^ 

Des intérêts du ciel je ferai le vengeur ; 

h& prenant pour garant du foin de fa querelle , 

^appuierai de mon cctur la malice infidèle , 

Et , félon qu'on m'aura plus ou moins refpedé , 

Je damnerai les gens de mon autorité* 

C'efi alnfî ^^^^ l'oïkpeut^ dans le iîécle où nous fom- 

mes, 
Fjfioilt^c Ô^meiie des folble^es des hodkfnes , . ' : 
Et qu'un efpritbiflln fait «s'il craim l(sméc#nten$ , 
Se doit accomax)der aux vices de fon temps. 

S G.A N A It b1 L E* 
Qu'entens-je > C'en eft fait , Monfieur , & je le quitte. 
Il ne Voua manquoit plus que vous faire hypocrite , 
Voua êtes de ^ut potn; achevé , je le vol. ' 

Afibmmex-moi de coups , peroetr>iiioty tuex-niQi , >. 

B b iiij 



ip^ • ^ L E T I s T Tlf 

11 faut que )c vous parle ,41 faurque je vous àlfàf 
Tant va la cruche à l'eau qu'enfin ellefe brife ; 
£t comme dit fort bien en moindre ou pareil cas» 
Un auteur renommé que je ne connois pas, 
Un oifeau fui la branche eft proprement rexemple 
De rhomme qu'eiv^éeheur ici bas je contemple y 
La branche eft attachée à Parbre , qui produit. 
Selon qu'il eft plantév, de bon ou mauvaisfruit; 
Le fruit , s'il eft mauvais, nuit plus qu'il ne proftej 
Ce qui ntitt , vers la mort nous fait aller plus-vite} 
La mort efl une loi d'un ufage important ; 
Qui peut vivre fansioi , vit en brute ; &. partant 
Kamaflèz , ce font là preuves indubitables , 
Qui font que vous irez, Monfîeur , à tous- les diable^ 

D» J U A N»' 

l.e beau raifonnemenrl 

S G A N A R E i. L É. 

Ne.vous rendez ^onp pas, 
Soyeï damné tout feul , car pour moi je fuis las f »< 

D. Juan appcrcevant Léonorm 
N'avois-je pas raifon \ Regai;de , Sganarelk y 
Vient-on'au rendez-^ousf 



S C E N E I II. 

p. JUAN, LÊONOR, PASCALE, 
• SGAÎ^AilELLE, 

D.' J U A N« 

\^ Ue de joîe ! Ah , ma belle , 
Vous voilà ! Je trembloiaque par quelque çmbansl 
Yo;t£ ne puiTiu rarUr«. 



k 



D E P I I R It F. 1,^ 

L É O N O R» 

Oh poiAt* Mais'n'eft-ce ptr 
oa&ur le médecin que je y ôi là ? 

0. J U A N. 

^ Lui-même»' 
n a pris cet habit , mais c'eft par ftratagème; 
Pour certain langoureux chez qui je l'ai mené. 
Contre les médecins de tt>ut tempe déchaîné , 
Il n'en'vtfue voir aucun ; & monfîeur , tins rien dlre^' 
A reconnu formai d<>nt il ne fait que rire* 
Certaine herbe déjà l'a fort diminué* 

L É o N> o H. 
Ma tante a prît fa poudre. 

SGANARfiLLE gravement» 
A-t-elle éternué ? 

D* J Ù A N» 

Je ne fâl ^car foudain , fans vouloir voirperlonne i 
Elle s'en mife au lit. 

S G A M A R E LL E. 

La chaleur eft fort bofliic* 
P(mr ces (brtes de malix; 

L É O N O !(• 

Oh , je croi bien- cela»- 

D. J U A N. 

Ct qui donc avec vous nous amenez-vous là. î 

L É O N O R. 

C'eft' ma nourrice. Ah*. Si vous faviez , elle m'aîmeM»- 

D. J U A N. 

Vous avez fort bien Fait , Si ma'jote eft extrême » 
Que quand je vourépoufe elle (bit caution • • ». 

Pascale*. 
Vousfsrttes Ù, , Monfieur , une bonne action*- 
Pour entrer au couvent la pauvre créature 
Tdus les jours de fouflcts atoit ^Itiae. iDcfuie-|; 
C'était jitii* «r 



^ifZ t lE F E s T I 1» 

D* Juan* 
BlÊn-t6t , Dieu merci , la votlk 
Exempte , en m'époufant , de tous ces chagrins-là. . 

Li OMO K» 

Monijeur • • • 

D. JUAN. 

Ceft à met yeux la plus aimable fiUc . # i 

Pascale» 
J^màlf TOUS n'en pouviez prendre une plus gentille » 
Qui vous pur mieux • • • Enfin , traitez-la doucement i 
Vous en aurez , Moniteur , bien du contentement. 

D, Juan* 
Je le croi , mais allons , fans tarder davantage , 
Dreilèr tout ce qu'il faut pour notre mariage , 
Je veux le faire en forme , & qu'il n'y manque riesi 

Pascals» 
Hé , vous. n'y perdrez pas , ma fille a de bon bien 5 . 
Quand Ton perè mouf ût , U avoit des pilloles 
Plus gros • . • 

D. J U A N. 

Ne perdons point de temps }l des paroles* 
Allons , venez , ma belle* Ah 9 que )'ai de bonheur) 
Vous^ez être à moi* 

L £ o N o ii« 

Ce m'eft beaucoup dlionnctt»» 
Scahakelle bas d Pafcalu 
Jl^cherche à la duper > gardez qu'il ne i'emmene* 
C'eû un fourbe* 

Pascale 

• Comment) 

Sgavakellx. bas. 

A plot d'une donzauie • • • 

[ haut, Je voyant chjhvépar D* Juaxu ] 
Ah, l'ionnète homme ! AÛez , TOtre fille «u)ourdtial 
Auroit eu beau chercher pour trouve» loitux ^ae InW 



DE FIER ILE. M^j 

n a âe l'amitié , • • Crojrei-moi qu'une femme 
Sera là bien • • • Et puit il la fera grané'danie* « 

D» J.u AU d Léonor. 
Ke nous arrêtons point , ma belle , j'aurofs peur 
Qmc quelqu'un ne furvint. 

SCAKAKELLn bas d Pû/calt* 

Ceft k plue grand trompeur • • ^ 
VASCALndDé Jwm» 
Oïl donc nousmenez^vous^ 

I D« J U A N* 

Tout droit chez un notaire* 

P A s C A 1 E. 

Kon , Monfleur , dans le bourg il feroît néceflàire 
D'aller chez fa coufine , a£n qu'étant témoin 
De.TOtie foi donnée • • • 

X>. J V A N. 

Il n'en eft pas befoin , 
Monfîeurle médecin , ^ tous , devez Aifilre« 

L± OH OKd Pafcalù 

Sommes-nous pas d'accord \ 

D. Juan, 

il ne faut pk» qu'écrire* 
Quand ils auront figné tous deux avecque nous , 
^ue je vous prens pour femme , d^ voufe , mol pout 

épouz , 
Ceft comme ii • • • 

t> A s C A I E. 

Non ' non , (a coufine y 4oi| être* 

SGAKAHELXE^Afli Fafcolu 

ïiprt Wen. 

L E o N O Kb 

Quelque amitié qu'elle m'ait fait pttoitre, 
M thez elle U n'cft pas néceflàire d'aller , 
Ne dirons rien , peut-icre elle votidroit parler» ... « 



n 



^ . D. J U A N* 

Oui , quand on veut tenir une affaire fecrette , 
Moins on a de témoins , plu^la chofe eft bien feîte* 

Pascale. 
Mon Dieu , tout comme ailleurs , chez elle fans édatj 
les notaires du bourg dreflèront le contrat. 
SGANARELLE. 

Pourquoi vous défier ? Monfieifr a-t-il la mine 

Ibasd Fafcalu J 
D'être un fourbe \ Voyex*' Ferme chez la cou&ie* 

D. J U A K ^ Léonor^ 
Au hazard de l'entendre enfin bous quereller , 
Avançons. 

Pascale arrêtant Léonor» 

Ce n*eft point par-là qu'il faut idler , . 
Vous n'êtes pas encore oîi vous penfez , beau fîre* 

D. J v-A a- d Léonor, 
Doublof^ le pas eafemble » il faut la laiHêr dire» 

mmÊÊmmmamÊmÊÊmÊ^mÊmmmÊmÊimmmimi^^lÊÊmmmiÊmmmÊmmmÊ^Ê^mÊÊmmÊÊmmÊm 
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SCENE DE RNIERE. 

XA STATUE du commandeur» D. J U A N^; 
LÉONOK , PASCALE , SGANARELLE. 



A 



La Statue prenant U. Juan par la mahu 



Rrête,D. Juan. 

L É o N a it. 

Ah • Qu'eft-ce queje voil 
$auvons-nous vite , fiélas ! 

D. Juan tâchant dfi défaire de laftatuem 

Ma belle , fttteadftz-ni«%r 
Je ne vous quitte |>oioc^ 



DE P I S JiRE. 

La s T A. T U E, 

£ncore un poup , demeure ^ 
Tu téd&cs en vain. 

S/SANA^EILB* 

t Voici ma dernière heure ^ 

C'en eft fyku 

J>* JUA KdUfiatue. 

Laiilè-moi* 

SGANfRELLE* 

je fuis à vos genpux f 
Madame la ftatue , aye% pitié de nous. 

La St at^ E/t 
Je t'attendoîs ce foir à fouper^ 

D. J u a K* 

Je t'<^ quitte I 
On me demande ailleui?. 

L A S T 



lût 



L'arrêt en eft donné , 
Où le ciel va punir tp 
Tremble» 



pas fi vite I 
ornent 
ent* 




Tu 
Je ne fai ce 



\s capable { 



]ue trembler* 

; G A N A R E L I I 

Péteftable; 
La Statut. 

Je t'ai dit , d^s tantôt , que tu ne fongeois pas 
Que la mort,chaque jour^avançoit à grands pas j 
^u lieu d'y réfléchir , tu retournes au crime , 
£r t'ouvres à toute heure abîipe fur abîme* 
J\près avoir en vain û long-temps attendu , 
JPe ciel fe lade ; prens , voilà ce qui t*e{l dà 

£ Laflatue embrajfe D, Juan , Cr un monuft 
aj^rès tous l9s iiuxfoac àbîmé^J 



Dp Juan. 
Je hftât » de ç'eft trop tard que mon ame Interdite • • « 
Ciel l 

Sj6ANAKS£1E. 

Ileft englouti , je cours me rendre hernûtçi 
l^'exemple eft étonnant pour tous les fcélératf^ 
Malheur à qui levoit , à. a'ea profite pat» 

FIN» 



ARIANE^ 



T R 4 G B' D JE. 



ACTEURS. 

* 
<S N A R U S ,.rol de Naxe. 
T H É S É E , fils d'-<Egée , roi d'Athènes. 
PlRlTHOyS,fiU d'Ixion , roi des Lapit1i€^ 
A R I A N E , £lle de Mines , roi de Créte« 

PHÈDRE, fisur d'Ariane* 

<. ' " 

N É R I N E , confidence d'Ariane. 

A R C^ S /^ailen , confident dMj^n^M'UCi 
Lafiéfu efi dqu Vijlt 4e ffâ9^ 
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ARIANE. 



TRAGEDIE. 
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ACTE PREMIER. 

. SCENE PREMIERE. 

(SNARUS,AilCAS. 

■ ' . . ' 

<E N A R U s. 

E le confeflfe , Arcas, ma fdibicflfe re- 
double ; 
Je ne puis voti iciPIrlthoib fans troji* 

ble. 
Quelques maux où jfna flamme ait d^ me 
préparer , 

C'étoic toujouff beaucoup que les voir di$erer« . 
I^a i>xïxicefrt srvolt beau m'écaler fa confiance , 
Son hymen reculé flattoic, mon efpérance y 
Et û Th^fée avoit & Ton cœur & fa foi , i 

Contre e^ô , contre lui , lé temps (^çitpQUf mot» 
STf Ç^ra, Tom Vl^ "" Ce" 




^1^6 A K I A N «, 7 

De ce folble fecours Pirlthous me privé ; 
Par loi de mon malheur Tindant fatal arrive f 
Ctt ami fi long-temps de Théfée attendu , 
V^uT parta^r fii gloire en ces lieux «'eft eendu. 
]1 vient être témoin du bonheur de fa flamme ; 
Ainii , plus de remife , il faut m'arracherTame , 
Et nie Ibumettre^nfin ail-tourmètttfans-égftl , 
Pe vois tout U <jae faiitte au poÉli^olr d*un rival* 
( ' ' ' An CAS. 

Ariane vous charme , & fans doute elle eft belle ; 
Mais, Sergnevr, (yiandPamouc vous a parlé pour elle^ 
A vex-totrs ignore ^le déj a d'autre* fe va 
Xz mettoient hors d'état de répondre à vos vsux } 
.$i-f 6f ^e dans cette iHe où les vents la pouflièrent , - 
Aux yeux dé votre cour Tes beautés éclatèrent , 
Vous fûtes que Théfée avpitpar Ton fecours 
I^labj^ritirhe en Crète ivhé les détours , 
ït que , pour reconnoître un amour lî fidèle. 
Vainqueur du Minotaure , il fuyoii^avec elle. 
QBel<ei|)oir vous laiâbîent dea noNids û bien formés i 
ils étoient l'un de Tautre également charmés j 
Chacun d'«&l'a^ut>it.; &vOu^raltdit fia cette île 
Contre le fier Minos leur promettant afyle , 
Vous les prefliex d'^ordtd'avaacier l'heureux )Our 
^Quideyoitpar l'hymen couronner lç«r amour* 

Q£ N A » u «• 

Que n'-otitHla pà nie «oire ! ils at^aroient v4 , fanl 

peine , 
ODtfentir à ees'Heei^'S'doiit l'image «e gène* 
Quoiqu'alors Ariane eût les mêmes appas , 
On réSfte aiiémeut^aand on «'efpére ^ ; 
Et du moîtfs ]e n*«u<(è eu , pour fauver «ta ^nucklfie r 
Qu'à vain cre<de mesfeiislapreinkre fiifprife j 
Mais fi mon trifie-caur à l'albour s^eft rendu > 
^béféecàtftia cittfe^ ^hà feul n'a perdit. 



Sansiffigfief ^tiels honneurs l'attendent danc Athéncf, 
Ici depuis trois moîs il languie dans (t» chaînes ; 
£t , quoi que dans Pl>ymen il d&t trouver d'appas» 
Pirithdus ttbient ; M ne les gôûtoit paSé 
Pour en cholfir le jour il a fallu l'attendre. • 
C'eft beaucoup d'amitié pour un amour (i tendre , 
Ces déhls démentoiem uncœur bien enflammé ; 
Et qui n'auroit pas cru qu'il n'auroit point aimé) 
Voilà fur quoi mon ame à l'efpoir enhardie , 
S'eft peut«>ètre en fecret un peu trop applaudie* 
Les plus charmans objets ^ui brillent dans ma cour , 
Sembloient chercher Théiée , Se briguer fon amour » 
U i*iéndoit quelques foins \ Mégifte, à Cyane , 
Tout cela meftietott du c6cc d'Ariane ; 
Et j'allois quelquefois jufqu'à m'imaginer 
Qu'il dédaignott un bien qu'il n'ofok me donner. 

A K C A s. 

Da6s l'étroite amttié qui , depuis tant d'années , 
De deux amis fi chers unit les deftinées, 
11 n'efi pas furprcnant , que , mal^é de beaux feux , 
Théfée ait refiifé Jufqu'ki d'ètra heureux* 
C'ift>de quoi mieux go&ter le fruit de fa viâfire , 
Qu'avoir Pirithous pouir témoin de fa gloire* • 

lAais , Seigneur , Ariane a-^-elle en fon amant 
Blâmé pour un ami ce.trop d'empreltèment ? 
En «vei-vous trouvé plus d'accès auprès d'elle ? 

(S N A R u s. 
C'eft là ma peine , Arcas , Ariane eA fidèle # 
l^es languiiTans regards , mes inquiets foupirs 
N*ont que trop de ma flamme expliqué lesdefirs. 
C'écoîc peu , )'ai parlé , mais pour l'heiireux Théfde 
jyun feu il violent fOn ame eft embrafée , 
Qu'elle a toujours depuis appliqué tous fes foins 
!A fuir l'occafïon de me voir fans témoins. 
Phèdre CsL faur , qui fait les peines que l'endure^ 
Soulagée f eu m'écputant, ma funefte aventure : ^ 

Ce i; 



^ Al I AN S; 

3Et , comme i\ ne faut rien pour flatter un amant §' 
3e m'obftine par elle ^ &£;hé£)$ saon tourment* 

. . Ain c AS»; 
Ayec un tel difcours v^us ète^ moins \ .plaindre » 
Mais %édre eft raiiff9moar>â: 4'un mérite à craisdr^ 
Vous la Toyei foui$entf$ & j'admire , S«igae4ix , 
Que fa -beauté n'ai^r ien qui touche yotii;e cœur* 

(En a r iJ s» 
Voî par-là de Pamour le bixarre caprice* 
Phédre^dans fa beatité n'a rien qui a^blouiiïê» 
Les-charmes defa-foeur font à peine auffî doux, 
Jp n'ai qu*à.dlre un mot pouf-en être l'épou» $ 
Cependant i quoiqu'aimÀle , & peut*-être plus belle f 
Je la vois , je lui parle , & ne fens rien pànt elle» 
Non , ce n'e(ï. ni par choix , ni par rai£6n d^'aimer , '■ 
Qu'en voyant ce qtii plaît on fe laiâe pa&»mmtt , 
D'un aveugle penchant le charme imperceptible 
Frappe , fat(ît , entraîne ,.& rend on cceur feniible} 
Et , par une fecrette & nécelTaire loi ,. 
On-fe livre à Tameur fans qu'en fâche pourquoi» 
Je l'éprouve au fupplice oà le^ciel m^ Condamne » 
Tout me parle pour Phèdre , & tout contre Ariancl^ 
<j^t , quoi que fur le choix-ma raifon ait de jour » 
L'une a ma feule elUme »& l'autre mon -amour*. 

A R C A s» 

Mais d^un pareil amour n'ctcs-vous pas-lè maître^ 
•Qui peut tout j.ofe toute 

• (S N A R' U s. 

Que me fais- tu comioltit} 
L'ayant re^ue ici , j?àorois la lâcheté 
De violer les droits de rhofpitalitél 
Quand je m'y ré(budrols> quel efpoir pour ma£4SU|iy 
Sn la tyrannifaiû toucherois^je fon ame .^ 
Théfée edun héros fameux par tant d'exploit»^ 
^'auj^c^l d'çllç en mérUe UçÂiiçç. le«xoif ^ 



An T An t. iof 

Son tàsar eft tout à lui , j*en coimois la confiance , 
Et nous ferions en vain agir la violence* 
Ain/i , par mon refpeA, au défaUt d'être aimé , 
Mérltonrjufipi'au bout de m'en voir efiiméè • 
Par dfillaftres eft>rts les grands coeur» fe connoî(2êiitf' 
Et, malgré jBOBamoar»»*. Mais les piinces pafoi^ 
. ftnu 

*Hli"Hi^HMMHiHMHMMBMaHaHMaHHmBHiMai«BMiiMI- 
'I I I II I I I n f I ■ fc i ■ I » I — di>i^—i *— 

SCENE IL 

ttNAUUS . THÉSÉE ,. PIRITHOUS , ARCASr 

EXE N A R U s. 
Nfîn, voicî ce jour fi long-temps attendu, 
PirithOus dans Naxe à Théfée eft rendu ;. 
Et quahd un heureux fort permet qu'il le revolé ». 
Il n'eft pas mal-aifé de >uger de (a jolé ; 
Ajgrès ua tel bonheur rien ne manque à fa- foir 
* ' P I R 1 T HOU s*. . . 
Cette joie ëftencor plus fenfible pour moi , 
Seigneur ; & plus Théfée a pendant mon â6(êli(e^ ' 
P'un.deAin rigoureux foufHsr^ la vjplence. 
Plus c^eA pour ma tendreATe ^n aimable ttanfport^ . 
D'embrafler un ami , <iont j'ai pleuri la mort. 
Qui l'eût cru', que du fort le choix illégitime, 
L'ayant au minotaure envoyé pour viâune ,. 
Il dût , par un triomphe à jamais glorieux , 
.^lâranchir Ton pays d'un tribut odieux \ 
Sur le bruit qui rendoit ces nouvelles certaines |. 
L'efpoir de Ton retour m'attira dans Athènes > 
Et , par un ordre exprès , ce fut là* que je fus ' 
Qu'il attendoit ici Ton cher Pirithous* 
Soudain je vole \ Naxe , oti de fa renommée " * 

MoQ axxic \ le reroix çft ijk\xx»o.i j^lus^afméc> 



f 10 Jl R'T A-Jf/E. 

Que tout comblé <iu il eft des faveurs d'un'g^rand roî y 
Même zélé toyjours l'intéreiTe pour mou 

. (En A RUS. 

Que Théféeeft heureux! Tandis qu'il peut attendre 
7(ms les biens i}ue promet rjimtttéia.{dus tendre , 
Ou plus parfait amour les âjuoiabifis noeuds 
N'ont rien qu'un bel objet n'abandodne à fesvœux* 

Thésée. 
îi-nc faut pas juger fur ce qu'on voit paroître , . 
Seigneur , on n'eft heureux qu'autant qu'on le croit 

être, 
Vqu^ m'accablez de biens ; & » quand je vous dois taa^ 
l^ê pouvant m'àcquîttfcr , je ne vis point content. 

(S N A R U ^«. 

Ce que j'ai fait pour vous vaut peu que l'on y penfc î 
Mais > fi j'en attendols quelque reconnol^nce , 
Prince , me dùHîez-vous Se la vie de l'honneur , 
Il fe^oit un moyen • * • 

Thésée. 

Quel? Achevez, Seîgncofi 

J'offre tout ; & déjà mon cceur cède à la joie , 
De pç^fer • , • 

(En A RU s. 
^ , ' ' Vous voulez en vain que je le croie} 
Ceffe^ d'avoir pour moi des foins trop empretfês , 
Il vous en coûter oit plus que vous ne^penfez. 

Thésée. 

Doutez-vous de mon zélé j & . • . 

(S N A RU ^ 

Non , je me condamne J 
Aime^Plrlthous, poffèdez Ariane, 
Un ami fi parfait ... De fi charmans appas • • • ' 
ytn dis trop , c'eft à vous à ne m'entendre pas , 
Ma gloire le veut , Prince ^ & je vous le demande* 



" SCENE i/r. 

PIRITHOUS^THÉSÉE^ 

JPiRITHOUS. 
E ne fai Ci le roi ne veut pas qu'on l'entende ; 
Mais au nom d'Ariane un peu trop de chaleur 
Me fait craindre pour vous le trouble de Ton cœur ^ 
Songez-y , s'il fallolt (fu'épris d'amour pour elle • • • 

T Ht StE. 

Sa pa(fion e!l forte , Se ne m'efl pas nouvelle > 
Je la fus dès l'inftant qu'il s'en laîiTa charmer ; 
Mais ce n'eft pas un mal qui me doive allarmer* 

PiRITHOUS, 
Ileft vrai qu'Ariane auroit Ifeu de fe plaindre , 
Si , chéri fans rëferve , elle vous voyoit craindre* ' , 
Jf viens de lui parler , & je ne vis jamais 
Pb'ur un Ulufire amant de plus ardens fouhaits ; 
C'eft un amour pour vous fi fort , (i pur , Ci tendre , , 
Que , quoi que pour vous plaire 11 fallût entreprendre» 
Son cœur de cette gloire uniquement charmé • • • 

Thésée. 
Hélas 1 Et que ne puls-je en être moins aimé } 
9e ne mè verrols pas dans l'état déplorable 
Où me réduit fans ceiTe un amour qui m'accable , 
Un amour qui ne montre \ mes fensdéfolés • • • 
Le put9-je dire ! 

PIRITHOUS. 

O dieux ! Eft«ce vous qui parlex \ 
A rlane en beauté par tout û renommée , 
Aimant avec excès ne feroit point aimée \ 
'V4iXk9 icneï infciifiblt \àtû doux appas \ 



|T* ARIANE. 

Thésée, 

'Hé ont 6t quoi toucher ', )e ne Tignore pSS^ 1 

Ma raifon , qui toujours sHntéreiTe pour elle , 
Mt dit qu'elle eft aimable>& mes yeux qu'elle eft beOef 
L'amour fur leur rapport tâche de m'ébraxÉer ; 
M^is quand le cœur Ce tait , l'amour a beau parler» 
Pt)ur engager ce coeur ces amorces foirt vaines , 
S'il ne court de lui-même au-devant de Tes chaînes ^^ 
£t ne confond d^àbord , par Tes doux embarras » 
Tous les raifoanemens d'aimer ou n'aimer pasr. 

PiRITHOUS. 

Maïs vous fouvenet-vous que pour fauver Théfé^ 
LVfidéle Ariane à tout s'eft expofée ? 
Par-là du labyrinthe lieureûfement tiré • • • 

Thésée. 
Il eft vcai\ tout fans elle étoit dérefpéré» 
Dufucces attendu Ton adrelîê fuivîe , 
Malgré le fort jaloux m'i confervé la vie , 
Je la dois à Tes foins ; mais par quelle rîgueuf 
Vouloir que je la paye aux dépens de mon coeur? 

Ce fï'eh pas qu'en fecret l'ardeur d'un fi beau lâQ - 
Contre ma dureté n'ait combattu pour elle* 
Touché de fon amour , confus de fôn éclat y 
^3c me fuis mille fois reproché d'être ingrat , 
Mille fois j'ai rougi de ce que j'ofe faire , 
Mais mon ingratitude eft un mal nécelTaire ; 
Et l'on s'efforce en vain par d'afHdus combats 
A difgofer d'un cœur qui ne (e donne pas* 

PiRITHOUS. 

Votre mérite eft grand , & peut l'avoir charmée } 
Mais quand elle vous aime , elle fe croit aimée ^ 
Ainfî vos vœux d'abord auront.flatté fa foi > 
frvotis aurez juré • • • 

Thésée. 

. Qhâ n'cAli Aûc Mttoie mol f 



ÂRÏ A}f s. ji| 

Pauf mft fiûvre , Ariane abandonnoit fon père. 
Je lui 4eVois la yie « elle avoit de quoi pla^e* 
Mon cœur Tant pafïîon me laiffoit préfumer 
Qu'il prendrolt à mon choix Thabitude d'aiivier* 
Par là , ce qu'il donnoit à la recenaoifTance , 
De Tamour , aupcès d'elle , eut Tentiere apparence g 
Pour payer ce qu'au fitn je voyoisètre du 
Mille devoirs • • • Héla» ! C'eft ce qui m'a pfsr4a« 
Je les rendpis d'un air à me tromper moi-méniç » 
4- crolrç que déjà ma£amme étoit extrême , 
Xor^qu'^8f roubU fecret me fit appercevolr 
Que fouvent poux ajme^ , c'eft peu que le youlo!ir« 
Phé4r^ à opes y^ux furpris à toute heure expaf^e • « g r 

PiRITHOXJS. 

Quel , laXocur d'Ariane a fait changer Tkéfée ï 

Oui , je l'aime , fk telle eA cette brûlante ardeur» 
Qy'ii n'eft rien qui la puiâè jirraç^er de mon ««uct - 
jSa beauté , pour qui feule en fecret je foupiri^ , 
M'a fait voir 4e Tamour jusqu'où «'étend l'empir^g 
Je l'ai connu par ellp , 4^ y»e m'en fens charmé 
^ue depuif que je ïftm^ > & que j'en ijuis aimé* 

£lle vous aime i 

Autant que je jle p{iif attendre 
Dans l'intérêt du Tang qu'une fœur lui fait prendre* 
CJoaune depuis long-tiemps l'amitié qui les ^çkf 
iFornae entre tlUn des^cusuds que jl'aiiiou^ pe pçpofK 

point, 
Elle a quelquefois peli^is \ contralnice fan .aiae« 
JC>e laliièr, fans.fcrupule, agir toute & âjuai^n^^ 
£t. voudroit , Ppur montrer ce qu'eUe ^jsof p9ur 9k9l| 
Qu'Ariane eut ceifè do prétendre à ii»a^Qi» 
<:ependant , pour ôter toute la àé^mce 
Qu*auroU dpnné le cçurs 4e noirjs «itsMi&c^U^ » 
X- Com. Terne yiJt, P4 



îjt4 J< R r il N È. 

Naxe ft|>eu de beautés pour qui des foins rendtii 
Ne me femblexit coûter q^uelques Ibupirs perdus ; 
:Cyàne , /Egié , Mégifle ont -part à cet hommage i^ 
Ariane le voit , -& n'en prend point d'ombrage , 
Rien n'aHafme fon cœur , tant ce que je lui doi 
Comre ma trahifon lui répond de ma foi* 

PiRITHOUS. 

Des'devoirs partagés ont trop d'indiâerence 
. Pou» TOUS faire aifément foupçonner d'inconfbnce. • 
Mais , quand depuis trois mois vous mHivez attendu ^ 
Ne vçus déclarant point , qu'avez-vous prétendu? 

T H-^ s ]É<E* 

Flatter P-erpoir du -roi , donner, temps à fa flamme 
De pouvoir , malgré lui , tyrannifer fon ame, 
. Gagner refprit de Phèdre , & me "débarrafler * 

.D'un hymen dont peut-être on m'auroit pu predêti 

P m I T H o u s. 
Mats me voici dans -Naxe , & quoi quV>n puiilê âiie^ 
Votre infidélité ne fauroit plus fe taire* 
Quel prétexte aurez-vous encore à difiSérer>^ 

Je me liii»trop contraint , il fkut me déclarer* 
Quoi que doive Ariane en redèntir de peine , 
Jl faut lui découvrir que fon hymen me ^né$ 
Et , pour punir mencrime^ &Te venger de mol y 
La porter , s'il fe peut , à faire choix du rou 
Vous feul; car de quel front lui confeflèr mot-mfiiiB' 
Qu'en moi c'eft un ingrat , un parjure qu'elle aime } 
k^on^vous lui peindrez mieux Pembarras de mon coq^ 
Parlex , mais gardez bien de lui nommer fa foeur* 
Savoir qu'une rivale ait mon ame diarmée , 
Jjà chercher , la trouver dans une fœur aimée » 
Ce feroit un fuppVice , après mon çhangemenr^ 
A ^ire tout ofer à fon reffentiment» 
Ménagez fa douleur pour la rendre plus lente « 
^YOucab-lHirai^Qur ;, mais çaçke«*luli'jupj|îi^ 



.^nr qui qv^-fitl foup^ons puiflènc ailleurs toail^er,, 
i^bédrel fa déHance eA feule à dérober* 

I JPiRITHOUS. 

. Je tairai ce qu'il faut ; man , comme je condamne 
Votre ingrate conduite auFeg;ard -d'Ariane , 
N'attendez poiiirde moi-que , pour vous dégager » 
, Je lut-parle du feu qui vous porte à changer , 
C'eft tin-aveu honteux qu'un autre lui peut fairç» 
^Cependant , mon fecours vous étant néceilâire , 
; Si fur rhymen idu roi je puis être écouté , 
. J'appuierai le projet dont je vous voi flatté* 
PhédÂ vient, je vous laillè* 

T H * s É; B. 

p trop charmante vûç'î 



»■! I ■ 'I ■ J" . 1 I < ' J I J J l I <■■ Il >» 



SCENE I K 

T H É,S É E, p H É.D R E, 

HTHÉSJft'E. 
É bien , \ quoi , Madame , ètes-vous réfoluc-î 
Je n'ai plus de prétexte à cacher mon fecret. 
jt^e verrez -vous jamais mon^mour qu'à regret l 
Et quan'dPirithoiis que je feignois d^attendre , 
Me contraint à l'éclat qu'il m'a fallu fufpendre 
M'aimerez-vous fi peu , que pour le retarder» 
Vout me diiîez encpr que c'efi trop hazarder $ 

* ,P H * D RE, 

Vous peuvex là-de^us vous répondre vous-mêtne , 
p rince » je vous l'ai dit , il eft vrai , je vous aime ; 
£t quand d'un cœur bien né la gloire eft It fecoucf ^ 
LUviCiÂ' dit uive fois^ c'efile diietoujours. 



}!(< AKI AN E. 

Je n'çxamSiie point û je pou vois , fans blâme $ 
Au feu qui m'a turprifc abandonner mon ame » 
Peut-être à m'en déficndre auroi^-je trouvé jour » 
Mais il entre fouvent du deftin dan^ l'aonour ; 
Et , dût-il tp,*cn CQÛter un éternel martyrç , 
Le deftip Ta voulu , ^'eft à moi d'y foufcrire. 
J'aime donc , mais malgré Tappas flatteur & doui( 
Des tendres fentimçns qui me parlent pour vouy i^ 
Je ne puis pabli^ qu'Ariane exilée 
S'eft pour vos intér^cUe'mème inimolée , 
Qu'aucun amçur jamais n'eut tant de fermeté , 
Qu'ayant tout âiit pour vous elle a tout mérité { 
Et plus l'inftant approche on cette infortunée , 
Après un long efpoir doit çtre abandonna , 
Plus un fecret remords trouvé à me reprocher 
Que je lui vole un bien qui lui coûte û cher* 
Vpus lut àtvç^ cç cœur dont vous m'ofirei l'iioaia^ 

Vous lui devet la foi ^UjC votre amour m'engage , 
Vous lut deve^L ces vœux quç déjà tant 4e fois • 9 # 

Thésée» 
^h ! Ne me parlez plus de ce que je lui dots* 
Pour elle contre vous , qu'ai-je oublié de faire ! 
Qaels efforts ! J'ai tâché de l'aimer pour vous plaire $ 
Otù. inon crimes & peut-être i|i m'en fâudroit haïr » 
Mais vous in'en donniez l'ordre, il fallait obéir } 
Il fiilloit me la peindre aimable , jeime &. belle , 
Voir fon pays quit^ , mes jours fouvés par elle^ 
C'étoit 4e quoiîans doute afluji^ttir m&s yœuT 
A n'aimer qu'à lui plaire , à ix^'en tei^ir heureux 9 
^ais fon mérite en vain fembloit fixer ma flamin^ | 
yn tendre fouvenir frappoit foudain mon ame , 
pès le moindre retour vers uf> charme û doux , 
Je cédols au penchant qui in'entraiiie vers voiiS« 
Et fentois diffiper par cette ardeur nouvelle 
Tqus les projets 4*3inour ^ue j'avQts fai; j^qv^ tifih 



Titttôis et ces combats aâiraiichi totre cœur , 

Si j'euâè eu pour rivtle ose aatre qn'une iatia ' ' 

Mais trahir l'ftmitlé dottt on la voit fane ceflè • • • 

Non , Théfée , elle m'aime ^Bfec trop de tenéreflê , 

D'un fupplice fi rude 'd faut U gasamir ; 

Sans douce «lie en mourroit-, )en*y?<>^' confisndr* 

Rendex'lui votre amour, cetamou^ qui , fima elle » 

Aurott peut->ètre du me demeurer fîdâe i 

Cet amour , ^ui toujours trop propre à me charmer , 

N'ofe... 

T HÈstt» 
AppreneK^moi doac h. ne^ous plus ai mer, 
A brifer ces Béni oh. mon ame X&tvkt 
A mis tout ce qui fait le boidiear de ma vie , 
Ceaieint dontmandfonnefaiireit triompher <, 
Apprenetc-moi comasent on lei pevt étouffer , 
Coniment oiipeutdu«œor bamir la ehere Image «• • 
Mais à quel fenttmem may aflîon m'en^ge ! 
Si la doiiae«rd,^niDer a pour voua quelqiie appas , 
Me pourr iex-vous apprcadm à ne vous miater ^m î 

P H Adrb. 
lien eft un moyenne ma «gloire envifage » 
Il faut de votre cmurariadiiBr ceste image. 
Ma vue ètmn pow vtws un flaai«ontagieux , 
Pour dégager «atCiBein*^ commencer p«r les yeum 
Fuyei de mes i«ga»dsia«rop flatactfe- n a o ïr ce ^ 
Plus .^oaslsaftiâUrett , pWs ttt auront de >f«rce i 
Ce n'eft qi^^ s^éloignant^u^on pat e^ Mlb«oups i 
Si le triomphe -cift nâe , il «fldigneée «r ous ; 
Il eft beau Â^ètooifer Qe^aiipeat<rop«OBSplaîfe, 
D'Immoler à (k glolire-. • • 

Et ie pourre%**vous ftire ? 
Cts traits qu'en votre eœar mon amour a tracés , 

Quand youi mç verrez molu . fatont-ils eiâacés } 

Ddii) 



fit Â S^T Air^ 

OuUierdB-voui fi-t6c cet ardent facrifice • • r 

Phèdre. 
Cruel ,'poiirqtioî chercher à croître mon fappltce l 
M'accable-t-il û peu , qu'il y faille ajouter 
Les plaintes d'un axnourque je n'ofe écouter t 
Puifqiie mon fier deroir le condamne à fe taire ^ 
Lalfifei-mor me cacher que vous m'aves^fu plaire* > 
Xali&i^moi déguifer à mer •chagrins Jaloux , 
Qu'il n'eft point-d'heBrpouJP'moè , point do repos iân# 

vous*' 
C'ed trop , déjà mon cœur à ma gloire infidèle r 
De mes fens mutinésibit le parti rebelle , 
}i fe trouble, il s'emporte , & , dès-que jeVous voT». 
Ivia tremblante vertu ne répond plus de moU- 

Thésée- 
lAh ! Pmfqu'en ma faveur l'amour fait ce miracle ^ 
Oubliez qu'une foeur y voudra mettre ohftacle. 
F«Qurquoi , pour l'épargner , teahirun fi beau fta ^ 

F H t D R.Ei 

l^als fur qaot vous^tter d'obtenir fon aveu l 
Sachant que vous m'aimez • • • 

X H i s i b; 

Ceft ce qu'iUnî faut târe^ 
Sa fiiUe de^MIno^ allume la colère , 
Four fe mettre à couvert«Ue a befoind*appu'i ; 
Xe r(M l'aime , faifons^qu'eUe s'attache à lui , 
Et qu'acceptant fa mata: au défaut de la- mienne ^ 
Elle-foufire en ces'lteux qu'un «fone la foutiennc» 
Quand im nouvel amour par Thymen établi 
M'aura par Thabitude attiré fofif oubU , 
Qu*çUe versa pour moi (on mépris-néceflàire-. 
Nous pourrons de nos feux découvrir le myftere* 
Mais , prêt à la porter à ce grand changement , 
J'air befoin de vous voir enhardir un amant , 
De voir que dans vos yeux ,. quand «e projet me fbttev 
Ea ^yeur de.ra!ii^i}^tiiL£eM ^^ iw é^l^^Ç >. . . 



J-KÎ A JStR fPf 

Oue contre vos frayeurs raflurant verre efprit , 
|EB^ef!âce«t• 

Phèdre. 
AUex , Prince , dn voiifi aime , U ftifEtf 
Peut-être que fuf mol la crainte a trop d*empire » 
Su'ivex ce qu'en fecret votre cœur vous itirpire f 
Et de quoi que le mien puiilê encor s'allarmer, 
jN'écoutei que l'amour û vous favez aimer* 



Fin du pnmtr a(U^ 
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A C T E I L 

SCENE PREMIERE. 

ARIANE, NÉHINE. 

LNtDilNE. 
E roi de ce refus eût eu lieu de fe plaindre; 
Madame , vous devez un moment vous contraindre $ 
Et , quoi qu'en l'écoutant vous ne pui/Hez douter 
^ue c'eA fon amour feul Qu'il vous faut écouter, 
Votre hymen dont enfin Theureux moment t'avance { 
Semble vous obliger à cette complaifance» 
fX vous perd , & la plainte a de quoi foulagcr» 

A R I AN E» 

tfe fâl qu'avec le roi j'ai tout à ménager, 
3'aurois tort de l'aigrir. L'aiyle qu'il août prête 
Contre la violence a^Ture ma retraite. 
D'ailleurs , tant de refpeâ accompagne Tes vœux , 
Quefouvent j'ai regret qu'il ne puidè être heureux* 
>iais quand d'un premier feu l'ame toute occupée 
Ke trouve de douceur qu'aux traita qui l'ont frappée | 
C'eft un fujet d'ennui qui ne peut s'exprimer , 
■Qu'un amant qu'on néglige , & qui parle d'aimer* 
Pour m'en rendre la peine à fouèirir plus aifée , 
{Tandis que le roi vient , parle-moi de Théfée ; 
Peins-moi bien quel honneur }e reçois de fa foi*. 
Peins-moi bien tout l'amour dont il brûle poux moi i 
ilOfTief-^n à mes yeux la plus fenfîble image* 

N É R I N E« 

?e crol jue dç foa cœur xpuc avez tout rhonu&agc j 



A Kl AN B» j4f. 

Mais au point que de lui je voi vos Cens charmas , 
<i'eft beaucoup s'il vous aime autant que vous l'aimez# 

A K I A N E. 
£t puis-je trop l'aimer ^ quand tout brillant de gloire , 
Mille fameux éxpbits t'ôffrlmt à ma méniMire ? 
De.cent monftres par lui l'univers dégagé 
SeVoit à'ah maurvaU falig heureu&meint purgé» 
Combien ainiî qu'Hercule a-t-il pris de viâimes 2 
Combien vengé de morts , combien puni de crimes 2 
Frocuf^e & Cercyon , la terreur des humains, 
, N'ont-ih pas fuccombé fous fes vaillantes mains ? 
Ce n'eft point le vanter que tt qu*on m'entend dire , 
Tout le monde le fait , tout le ttiônde Tadmire ; 
Mais c'eft peu , )e voadrois qae tout de que )e vol 
S'en entretînt fans cèlTe , en parlât comme moi. 
J'aime Phèdre , tu fais côrti'blen elle m'cft chete ; 
Si quelque chofe eh elle a de quoi me déplaire , 
C'eft de voir Ton efprit de froideur combattu , 
Négliger entre nous de loûer fà vertu. 
Quand je dis qu'il %'acqulert mnt gloire immortelle , 
Elle applaudiï,m'approâYe)& qai <«n>it moins ifu'elik^ 
Mais enfin , d'tette'-ïttèrtie on ne l'entend jamais 
De ce charmant héros^èvct hs hâuttiârift. 
Il faut en leur faveftimpli^erfofk âcnte» 

Je ne m'étonne poi^iit de cette indilfërdkice , 
N'ayant jamais «imé , fon cœur ne conyoit paa • » • 

A R I A K E. 
Elle évite peut-^e an cruel etebarfas. 
L'amour n'a bien fouvem qu'une douceur trompeufe i 
Mais vivre indifférente , e(t-ce une vie tieurtuTe } 

N É R I K Sk 
Apprenei-lè do roi , ^tii de vous trop charmé^ 
Ne fonâriroit pas tant > s'il ti'avolt point aimé» 






s C É }f É ï î. 

(ttNARUS, ARIANE, NÉ RI NE. 

^^: <E N A R u s. 

\ É vous ofifenfez point', Prîncefïê Incomparable» 
Si prêc à fuccomber au malheur qui m'accable ,.- 
Pour la dernière fols j'ai tâché d'obtenir 
La trifte liberté de vous entretenir , 
Je la demande entière ; & , quoi que puiilé dire 
Ce feu qui>. malgré vous, prend fur moi trop d'empire^ 
Vousppuvez, fans fcrupule, en voir mon'cociur atteint» 
Quand , pour prix de mes maux» je ne veux qu'être 
plaint» 

A Rî A N É. 

Je £ohnois tout l'amour don^ votre ame sft éprlfe , 
5on excès m'a foùvent caufé de lafurprife , 
Et vous ne direz rien que mon cœur interdit 
Pour vous-même , avant vous, ne fe foit déjà dit* 
Tant d'ardeur méritoit que cecœur plus fenfible 
A l'of&e de vos vceuxne fut pas inflexible , 
Que d'un fî nobfb bommage il fe trouvât charmé %. 
Maia, quand je vous ai vu , Théfée étoit aimé ; 
Vous favez fon mérite , & le prix qu'il me coûte \ 
Après cela , Seigneur , parlez , je voiis écoute» 
; (S N A RU s. 

Théfée a du mérite , de je l'ai dit cem foî^ , 
Votre amour eût eu peine à faire un plus beau choix ^ 
Par tout fa gloire éclate , on l'eftime , oh l'honore > 
n vous aime , ou plutôt , Madame , il vous- adore ; 
Vous le dire à toute he^re eft fon foin le plus douzj^ 
Mtqpi poùrroif moins faiie étaat aimé de vous l 



iCpr^s cette jaftice & fa flamme rendue ; 

hà Tsàenxtt par pitié fera-t-elle enten^ue-^ 

Je. ne vous redis point que tous-tnes fens ravis - 

Cédèrent à l'amour (i>t6t que je vous vis* ^ 

Vous-l-avez déjà Tu par l'aveu téméraire 

Que de ma paflion j'oTai d'abord vous faire* 

Il fallut pour cefièr de vous être fufpeâ. 

Ne vQBs<en -parler plus , je l'ai fait par refpeA*- 

Pour ne vous aigrir pas*, dfun rigoureuï-filente- 

Je me fuis impofé la dure violence ; 

Et s'il m'eft échappé' d'en fouptrer toat hùSy 

C'étoit bien m'en punir , que ne m^couter pa9*' 

Tant de rigueur n'a pu diminuer ma flamme , 

jPooFvous voirfans pitié , je n'ai point changé d'amei- 

J'ai foufiTert , j'ai lan^^ui d'amour tout confumé , 

Madame , Se tout cda fans efpoir d'être aimé» 

Par vos feuls intérêtsvous m'avez, été chère , 

J'ai r^ardé Tamour fans chercher le falaire y 

£t même en ce funefie & dernier entretien , 

Prêt peut' être à mourir , je rie demande rien* 

Rendez Tfaéfée heureux , vous l'aimez , il vous al-*- 

me; 
Mais fongez , en-plaigaant mon infortune extrême ^ 
Que vos bienfaits n'ont point foUrcité ma foi , 
Que vousn'avez rien fait , rien hazardé pour ibdî ;> 
Et lorfque mon cœur difpofe de ma vie , 
iCëft fans vous la devoir qu'il vous la (àcrlfie*^ 
Four prix du pur amour qui le fait foupirer > 
S'il étoit quelque grâce où je pûdê afpirer-. 
Je vous demanderois pour flatter mon martyre , 
Qst'au moins , quand je. vous perds > vous daignajfits- 

me dire , 
Que fans ce premler'feu pour votas û plein d'appas, 
: J'aurois pu par mes foins ne vous déplaire pas* 
Pour adoucir les maux où votre hymen m'expofe ,. 
CeV^MC j.'Qfe exiger bas. doute cfi geu de. choTfrj* • 



}i4 Atl ANE. . 

Mais un mot favorable , un fincere foopli* , 

£ft tout pour qui ne yeutque rentcndre & sbOnrlr* 

Ariane. 
SeignetMT , tant derertu dans votre amour éclate ; 
Qu'il faut vous Tavouer , )e ne fuis point ingrate » 
Mon cœur fe fent toaché de ce que je vous doi > 
Et voudroit 6tre à vous , s^ii poavoit être à moi $ 
Mais il perdrOit le prix dont vous le Qtùyeïï. être. 
Si l'infidélité vous en rendoit le maître. 
Théfée y régne feul , & i^f trouve adoré; 
Dès la première fois je vous l'ai déclaré , 
Dès la première fois • • » 

CE N A R U s» 

C'en eft «ilèz , Madame ^ 
Théfée a mérité que vOut payiez fa flamme. 
Pour lui , Pirithoiis arrivé dans ma cour , 
Va prelTer votre hymen , choififfez-«n le jour. 
S'il Biut que je donne ordre à l'apprêt néceflàiit i 
Parlex , il me luffit qoe oe fera votit plaire , 
J'exécuterai tout. Peut^^ètn il lÎBrott mieux 
De vovloit époi^^Hcr ce ivpplicc à aesyeax. 
Que doit faire le coup , fi l'image me tue è 
Mais fe me priverois par^ ée votre vâe , 
C'efl ce qui peut fur tout aigrir mon ééfefpoîr , 
Et j'aime mieux mparir «que ceftr ée vous voir» 

SCENE III. 

QNAKUS , THÈSES , ARIANE , NÊRINC 



N A RUS. 

P Rince , mon trouble parie , èc , quand je voudroii 
taire 
X^e fupplice ou m*expofe im deâm trop «ontxaîrc , 



AÏLI AN 1. Ji/ 

Ibt mes yeux Interdits la confufe langueur 
Trah'iroit malgré moi le fecret de mon coeur* 
J'aime , & de cet amour dont j'adore les churmes , 
la princeile eATobjet , n'en prenez point d'allarmef^ 
•Au point de votre hymen vou$ en fûre Taveu , 
C'efl voue montrer alTez ce qu'eft un fi beau feu* 
De tous Ces mouvemens ma ralfon me rend maître , 
L'eâTort eA grand , hns doute > on en fouQ:e» & peutf 

être 
Un rival tel que n^oi , par fa vertu trahi , 
Mérite d'être plaint ,i: non d'être haï. 
C'eft tout ce qu'il prétend pour prix de fa vlâoir^ | 
Ce malheureux rival qui s'immole à fa gloire» 
Vos foupçonsaurotent pu faire outrage à i^a foi^ 
S'ils s'étoient avec vous expliqués avant mol > 
C'eil , en Itjt prévenant., que je 19e juûifie. 
Ne confidérex point le i^alheur de nia vie» 
L'hymen , depuis long-ten^ps , attire tous vos yeux « 
J'y cpnfens , 4-98 deinain , vous pouvez être heureuX| 
Pirithoiis préfentn'y laii^è plus d'obftacle , 
Ma cour qui vpus honore attend cç grand fpeâacle ^ . 
Ordonnez-en la pon^pe ; ^ , dans un fort fi doux , 
Quoi que i'aie à fouiSrir , j^e reg9i;4ei^ quç voos^ 
Adieu , Madame* 

■^— ^"iii— —— — 1*— ■■— ■— ip» 

SCENE IV, 

THÉ«É«, ARIANE, N*RIN«, 

JL l* ^aut TaVeuer à fa gloire | 
Sa vertu va plus loin que je a'aurots.pii creire* 
Au ^OA}xeur 4'un riyal lul-ç^ême coôlènrii: l 



Ariane. 
X'Honneirr \ cet effort a du l-aifujettir» 
'<{u'eùt-ii fait 3 II feittrop que mon amour extrême i 
£n l'attachant à vous , n'a cherché que vous-même^ 
.JEt qu'ayant tout quitté pour tous prouver ma foi , 
MiUe.trônes ofièrtsue pourroient rien fur moi* 

Thj&s é-b. 
VantdHimoar me confond , & plus je vol Madame > 
.Queje dolstt* 

An I A N E. 

Apprenez un projet de ma flammoi 
;Poifr m'attatker à vous par de plus fermes^œuds | 
J'ai dans Pirithoas^rouyé ce ^ue je veux* 
VoualVimei chèrement , il faut -que l'hyménée 
J>e ma foettravec lui joigne k deftinée , 
•Et que nous partagions ce^ue pour les grands^œoEl 
L'amour & Pamitié font naître de douceurs» 
MaTaur a du mérite , elle eft aimable & belle , 
€ait mesconfeils en tout, & je -vous répons d'elle» 
Voyez Pirithotis, & tâchez ^'obtenir 
Que par elle av«c nous il confenie à s'unii'. 

T « É « É'E. 
I.'offi-e'de cet'hymen rendra fa joie extrême-; 
>iais , Madame , le roi • • • Vous favez^ qu'il vousak&tt 
jnifaut... 

Arian-e. 
Je vous entens , le roi trop comb^lCli 
,Peut lai{{èrà l'amour iéduire fa vertu ; 
Cet inquiet fouci ne fauroit me déplaire ; 
Efc^ouriejdiflîper , je lài ce qu^l faut faice* 

Thésée. 
C'en eft trop , mon oœur •>• • Dieux ! 

Ariane. 

%A ce trouble i&*eft doux ! 
"Çt qu'ilvoiis fait femtr , je-me \t die pour voui^ 



ÂRÏANM. Atp 

Thésée. 
-Pl&c aux dieux l Vous fauriex U coiittaiate*;*^» 

Ariane. 
encore un coup , perdez cett&ialoufe c^nte , 
J'en connois le remède ',êc,û l'on m'ofe aimer , 
yous/i'aufcx pas long-temps à vous en aUarn^er* 

Thésée. 
Minos peut. vous pourfiiivre y & i\dt fa ven^eaocp • «4 

Ariane. 
Eu a'ai'-)e pas en vous une fûre défenfe \ 

Thésée. 
. JEUe dft'filre , il-eft vrai , mais ... % 

A R I A N E. 

Acheveau 
'Thésée. 

XattcttSitt 
'. Ariane. 

tCel^éfordre me gène , & dure trop loog-tempa ; 
£xpliquex-vou8 enfin. ' « 

Thésée. 

Je le veux , & ne l'oCh^i 
A mes propres- foahaits moi-même je m'oppofey 
le pourfuis un aveu que je crains d'obtenir ; 
Jl faut parler pourtant , c'eft trop me reteiltr* 

Voucra'aimei ,i& peut-^tre une plus digne fkmmjit 
N'a jamais eu de quoi toucher une grande Ame , 
Tout mon fang auroit peine à.m'aKquttter vers vous| 

fLcependant le fort de ma gloire jaloux , 
ar une tyrannie à vqs deûrs^unefte «^ • 
Adieu. Pirithoiis vous peut dire le refte. 
,Sans liamour qui du roi vous foumet les états^ 
^.ç vous c/OfifeiUeroli de.oe l'appreiidrep^ 



)i( A Kl A N E. 



S C E N E K 

AiLlANE,PI1lITHOUS, NÉRINE, 

Ariane. 

OUel eft ce |^d Tecret , Prince , de par quel myP 
tcre 
Vouloir me répliquer , & tout-à-coup fe taire 2 

P I R X T H o u s. 
Ne tne demandez rien, il fort tout interdît , 
Madame , & par Ton trouble il vous en a trop die. 

Ariane. 
Je vouf comprens tout deux , vous arrivex d'Atliéaef| 
Du fang dont je fuis née on n'y veut point de reines , 
Et le peuple Indigné refufe à ce héros 
D'admettre dans Ton lit la fille dç Minos { 
Qu'après la mort d'âgée , 11 foit toujours le même t 
Qu'il m'6te« s'il Te peut , l'honneur du rang fuprèoief 
Trône , fceptre , grandeurs , font des biens fuperflHS | 
Théfée écafi^à moi , je ne veux rien de plus » 
Son amour paye allez ce que le mien me coûte , 
Le refie eu peu de chofe. 

PiRZTHoys* 

Il vous aime Aoi dooia) 
Et comment |>ourroU*il avoir le cœur fi bas. 
Que tenir tout de vous , & ne vous aimer pas I 
Mais « Madame , cen'eft que des âmes communes 
Que l'amour s'autorife à régler les fortunes ; 
Qu'Athènes (e déclare , ou pour ^ ou contre vont % 
Vous avez de Minos à craindre le courroux ; 
Et l'hymen feul du roi peut , fans incertitude , 
Vous ôtcf là-deiTus tout lieu d'inquiétude* 

D 



11 vous aime , de de vous Naxe')>renattt la loi , 
Calmera • • • 

. . A R I A N £• 

Vous voulez que j'épiMi fe le ro! ¥ 
Certes iHkvîs .eilrare , iSc & i'àCù vous ordre , 
Un noble*clumgement me va combler de gloire* 
Me coohoHIèï-vons Uen 3 

P rxiTH OtJS. 

Lee moindres tôehetdi 
Sont pour votre graisd eonir des«rimes déceAés , 
Vous avez pour la gloire une ardeur fans ptfreille ; ' 
Mlis , Madafhe , Je iai ce ^ue )e vous'oonfeille ; 
St , fi vous me croyez , qMs que foient mes= avis » 
Vous vous trouverez bien de tes avoir fuivis* 

A R 1 ANE. 

Quoi , moi , les fuivre ? Moi , qui vondrois pour Thd^ 

fée 
A cent ôc cetat périh voir ma vie expofde ! 
Dieux ! Quel étonneiiieiit ferolt lu iîen égal ^ 
S'il favofr qu'un ami parlât pourfoti)4yal 1 
S'il favoic qu'il vdul&c Itii i^if ce^ni ailJBf 1 

PlRÎTHOtl!^ 

Vous le confulterez , n'en croyez que luf^ A^l&è* • • 

A R 2 A N £• 
Quoi ^ Si l'offire d'on trône avolt pu m^ébldulr , 
Je lut demanderois fi. je dois le trahir , 
Si je dois l'ezpofer an plus cruel martyve 
Qu'un aimint»** 

PiRITHOUS. 

Je n'ai dit que ce que j'ai d& dire* 
Vous y penferez mieux , & peut-être qu'un jour 
Vous prendrez un peu moins le parti de l'amour* 
Adieu , Madame. 

Ariane. 

11 dit ce quil faut qu'il me dife ? 
•' Demeurez , avecque moi c'eÀ en vain qu'on déguife , 
7* Cora, Tome VU £ e 



5»5!<r 'Jt R l A N t. 

iVous en ave* trop dit pour ne me pas tirer 
3>'un doute dont mon cœur commence à (bupîrerf • 
iJ'en tremble,& c'efipouf^moM#{>lus fenfible atteinte} 
SÊclairciiTet ce d<»itte ^fic^iffipez ma crainte , 
Autrement je croirai qu'une nouvelle ardeur ' 
HendThérée-infidéle^i&me vole Ton coeur y 
4^\it pour un autre objet , fansfouci de fa gloire t*^ 

Pi n-T'H-ou s» 
jte me tai^) c'édà vous à voir ce qu'il faut croire* 

A HflA-N Ev 

X^e -qu'il faut croire ? Ah^ dieux 1 Vous me défefpérc» 
Je verrois à mo« vifoeux d'autres^vœux prcférés i 
Tliéfée à me'qu^tt^r • • ^.Mais quel foupçon j'écottte t 
I^on , non^.PiritltoiiS) oi^Vous trompe iânS'doBte, 
^ m'aime i & sMl m'en ^ut féparer quelque jour , 
3e pleurerai Êitnorr \ & nûapasrfon amour. - 

PiRITHOUS. 

"Souvent ce <^\ nous- pUtt.-par une^rreur iatale • « «> ' 

. A Itl AN Eb 
Parleï plus clairement , ai-je quelque dvak 2 
Théfée zttfïl fihm$é i ViQle*c-il fa foi ) 

P IjRITHOU** 

"^on âence4^-s'eft expliqué pour mo! ; - 
3Par là je vous dis tout» Vos ennuis me font peine i 
Mais q\ian^ leor féal remède. eft de vourMre reine, 
Voubliez point ^u'à Ktxe on veatvouajcouronneri- 
^'eft le meillfur cenfetl qu'on puiflevous donner*- 
IMa préfence coQUOçpce à vous êtrç impQntme, . 
?e me retire**- 
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' SCENE V I. 

ARIANE, NË&I.N El 

ARI AN Er 



A 



„ S-tu conçu mon infortune \ 
S n'en fauf-pomt douter , je Tuis trahie» Hélas 1 
Nérioe. 

N i R I N B» 

Je vous plains* 

Qui ne me plaindroU pas f 
f\x le fais > tu l'as vu , j'ai tout fait pour Théfée , 
Seule à Ton mauvais fort je me fuis oppofêe ; 
£e quand je me dois tout promettre de fa. foi- » 
JPhéfée a de l'amour pour une autre que moi \ 
Une autre paifioa dans fon c<rur a pu naître \ 
3'ai mal ouï , Nérine , & cela ne peut être , 
Ce feroîf trahir tq^it > raifon , gloire , équité V - 
Théfée a trop de coeur pour tantde lâcheté » 
f dur croire qu'à ma mort fon in^uftice afpire« 

N i R I N E. 
Pirithotis ne dit^que ce qu'il lui faut dire ; 
Et quand il a voulu l'attendre fi long-temps , 
Çc* of-étoic qu'un prétexte \ fes feux inconftanfr, 
JÏ nooriifilôit dès-lors l'ardeur qui le domine» 

A R I AN E* 
JLh \ Que mefâis-ttt voir , trop cruelle Nérine ^ 
Sur le goufire àit^ maux qui me vont abîmer y 
Pourquoi m'ouvrir les yeux quand je les veux fermer \ 
I^ias ! Il eft donc vrai que mon ame abufée 
^adoi$H 5[»'Ha jngra^Sa a4ocaot Tbérée \ 



pieux , contre un tel ennui foutenex ma raiToft^ 

KUe réde \ l'horreur de cette trthiCon ; 

Jt la fens qui déjà • • • Mais quand elle s'égare » * 

Pourquoi la regretter ,«ette r4iiroB biftbare , 

Qui ne peur plus fervir qu'à me faire mieus voir 

Le fiijet de ma rage & ab mo» dëferpoir I 

Quoi , Nériae , pour prix de l'amour le plus tendrem 



SCENE r I l, 

ARIANE, MIÊDKE, NÉRINEi 

Ariane; 

AH,ina fttu'rl^Slhrèfc-vous ce qu'on vient de m'ap« 
preA<!&e ? 
Vous avtx cru Théfêt un liéros tOar ptrfiiir , 
Vous l'eftinitex , (lins -doerte , & qui ne l'eAt pas fnx'i 
K'attendex plnsdè fot,plus d'honneur^ toutchanctUc^ 
Tout doiV^ rufpeft , Théfée «ft ioéèéle» 

Quol>Tiiéfëe?«». ♦ 

Ariane» 
Om , ma feuï , api^ ce quSl ttie doir| 
Me quitter eft le prixqirfe tiA flaMÉne en reçoit » 
Il me trahit. Au point que ik foi Vftôtét 
Doit avoir irrné mon ame dâfolée , 
J'ai home , en vdni cèiotantl'«xc<ès ^ mes nallkeiirv^ 
Que mon reHènciiiient sVxf iafc pkr tà^ ^tit/fêm 
Son fang devroit pay6r la 'dOuleaV qui me prellè« 
C'eft-Us ma fârtfr , ^^eft-H , Ans pitié , Ana leAd^dEt^ 
Comme après un fbrTait 'fi nofîr , fi peu commua , 
bn traire les ingrats, ScThéfét en èft nm 
Mais quoi tfu'ï Ira. veng e tocé tia fier déptt fiiggcre| 
Mon amoiu çft çacor plutôt ^^iiiftigli^l ^ 



A ni AN I. ^M 

Mamaln tfemble , ârmalgré foa pariure odieux. 
Je vois toujonrs en lut -ce que j'aime le aâeux» 

P H É D R E. 
Un rêvera iî cruel vdus rend fans douce à plaindre $ 
£c vous voyant fouftir ce qu'on n'a pas du crfûndce» 
Onvonçott aûfémûit jufqu'où le défelpoir •• « 

Ariane. 
Ah , qu'on eft âoigrié de le bien concevoir S 
Pour pénétrer rbOTrêur du tourment de mon ame $ ' 
Il faudrott qu'on fentk même ardeur , même âamme f 
Qu'avec mène tendreflè on eut donné fa foi i 
Et perfomie jamais n^a «tnt aimé que moi. 

Se pcurniqu'on héros d'une vertu fublime 
Sottiile ainfi. • • Quelquefois le remords Aitt le crime.} 
Si le iîen lui faifoit fentir ces durs combats • • • 
Ma fcBur , au nom àt$ dieux , ne m'abandonnez pai« 
Je fai que vous m'aimes , & vous le devez faire. 
Vous m'avez dès l'enfance été toujours û chère * 
Que cette inébranlable & fidèle amitié 
Mérite bien de vous au moins quelque pitié. 
Allez trouver • • • Hélas LPirai-je , mon parjure i 
Peignez-lui bien l'excèiflu tourment que j'endure ^ 
Prenez , pour Ifaitacher à foii nouveau penchant , 
Ce que les plus grands maux offrent de plus touchann 
Dites-lui qu'à Ton feu j'immolerois ma vie , 
S'il pouvoit vivre Iieureux après m'avoir trahie. 
D'un jufte & long remords dvancez-lui les coups ^ 
Enfin , ma fœur , enfin je n'efpere qu'en vous» 
Le ciel m'inTpTra bien, quand par l'amour féduite» 
Je voua fis , malgré vous , accompagner ma fuite» 
11 femble que dès-lors il me faifoit prévoir 
Le funefte befoin que j'en devois avoir. 
Sans vous , à me» malheurs où chercher du remède? 

Phèdre. 
Je vais mander Théfée ; & fi fon cœur ne cède , 
Madame , ea lui parlant voui devez préfusoer » »• 



f^r A JtT A" N 'K. 

Ariane* 
Hélas '. Et pl&t SHi ciel que vous suffiez atiAer, > 
Que vous pûflîei favoir par votre expérience 
JuTqu'où-'d'unforramour s'étend la violence! 
P«Hr émouvoir l'iitjg^at , pour fléchirfa rigueur , 
Vous trouveriez bien mieux le chemin de Ton caur« 
Vous auriex plus d'adreileà lui faire l'image 
De mes confus tranfports de douleur & de rage ; 
ToUiles traits enferoient plus vivement tracéi. 
K'importe , eflayez tout , parlez , priez , preflèz » 
Au défaat de Tamour , puÛqu*il n'apà vous plaire i^ 
Votre amitié pour moi fera ce qu'il faut faire ; 
Allez y ma fœur, ooarez empêcher mon trépass 
3*01 , viens , fui-moi-, Nérine , &.ot me quitte paftr 



Fia du fécond a^i 




s es NÉ P R £ M ISR £^ 

FI RIT HO us, PHÈDRE* 

PtrithoUs. 

CE fcrbît pMre temps i il ne faut plus prétendre ' 
Que rien touche Théféé , «rie force à Te rendre»- 
•l'adim^e cnccrr , Madame , avec- quelle vertii 
Vous ave* de «Ou veau ifi long-temps combattu. 
Par foQ manque dé'fot, contre vous-même atmée,- 
Vous avezrfah pafoître'Uift foeûr opprimée ,' 
Vous ave* eifayé par un* tendre retour 
De r«àvener foncœur vers fon premier aihetir^ ' 
Et prière , &- menace , & Gtriêdt courage , 
Tout vieMry pour le Héchir , d*ètre mirfen \i(kgt.p ^ 
Maisfur ce changemenf qui ftmble vous gêner , 
t'ingfifttéude en^^ain vous le £aii*condMmnef ; 
Vo» yeux remlom p«ttf4ui ce criàfe néceiTaire 5 
Et ,8*11 cède aux remôrd» quelquefois pour '^ùsplafr^', 
Quoi que vOQs^it pr otfiîrte reperttlt confus-. 
Si- tôt «tu'il voiis^regardé , il ne s'fen fottvient plus* 

PHÉDHF. 
I^s dieux ma fonrtémoinaqùede foiilnjuAice 

:re foufire , malgrériâoi , qu'il me rende com^ircei 
Ce qu^ldoit àma tàsur métitcrit que (k fol* 

Se fit de l'aimer ftule mfefévetii^ loi ; 

Et quand des longs enimi»Qfà ce refcïrFe3(po(e;> 
Par mailâçliité je me trouve' hcem(é', - 

Il ft'ell peine , fuppli A , oà , p<mrl*en garantir 4^ 
£apifi^.deicimauXne>iDe4cconiiimirr- * 



1)1^ 1 m A N t. 

L'amour ^ue J'ai pour lui me noircit peu vers ell€ s 
9e l'ai pris (ans fonder à le rendre infidèle ; 
Ou plutôt )'ai fçnti tout mon cœur s'enflammer , 
Avant que âe favoir fi je voulois aimor* 
Mais û ceîeii trop promjii n'eut rien îe volontaire ^ 
U dépendoit de moi de parler ou me taire ; 
Jf^ai pàlé>«'eft mon trime^ & Tliéfée applaudi 
A l'infidélité par-là s'eA enhardi. 

Ah , ^'onlfe défend msd auprès de cfe qu'^n^me t 
$t9 regards m'expliquoient fa paffion extrême > 
Les miens à la flatter s'échappoient malgré moi , 
N'étoit-cepaff aiTez. pour corcoçipreia foi! ' 
J'eus beau vouloir cégler Ton ame tropchttmée » 
il fallut voir Ta âarame^À rouâ&4r d'être aimée 9 
J'en craignis le ^éril , il me futéhUh^r* 
Que de foible{& ! U ^t l'^mpêch^r d'en ^ouir » 
Combattre inçelHuament ion infidèle audâde 5 
Allez , P irithoiis , revoyez-le ^ de gi^e. 
De peur qu'en -mon amour il prenne tjrop d'appui ^ 
Otez-lui toutelpoir qae )epubâè ècre^lui; 
J'ai déjà beaucoup die , diteff-lai.|>lu»-eiicore» 

P IRI T HOV«« 

Nous avancerions peu , Madaiaae fAlvouc <ldore^ 
Et , quand pour l'étonner 4 £»rcede vefUt^ 
Vous vous obftineriez à ne f écottcer-pluf. 
Son ame toute à vous n'en ierok pu fUu prête 
A futvre d'autres lo^x, & chaîner de oonquÊte» 
Quoique le coup foit rude ««devons de frapper i 
Pour fervir Ariane «illaut la déw^mpef , 
U fâu^iut £air« vaut qu'une "fiamlne niMtVeÛe 
Ayant détruit; l'amour qfte TbéTée-tflir^Ottff tUt^ 
Sa sûreté l'oblige à-ne :pas éédaigder' 
La gloire~d'ua j^fB%n-q^ to lisrA eégvMTh 
Le roi I^aime , êc fontroae.eil pour-âle tài ilfytt* 

.'Ph^dhÀ 
Quoi , je U ud»tfoii| «Ue t %vÀ grop facUçi^ 

Trop 



A R I A N Z JJ7 

Trop ârcugle à m'aimcr ,^fe conHe à ma fol , 
Pi»iir toucher un amant qui la quitte pour raoil 
£t quand elle fauroit que pv mes foibles charmée. 
Pour lut percer le cceur , j'aurois prêté de^ armes^ 
Je pourrois à Tes yeux lichement expofcr 
Lct criminels appas qui la font mépri(êr<} 
Je pourrois foutenir le fenûble i^^eprochç 
Qu'un j(rop ju&fi courroux • • • 

Pjrit^ous. 
^ Voyex qu'elle s'iyjiproçlw. 

Parlons , Ton intérêt nous oblige à bannir 
Tout Telpoir que Ton feu tâche d'entr/stenir^ 



S Ç E N E I I. 

AUIANE , PIRITHOUS , PJHÉPRE , NÉHINE. 

Ariane. 

HÉ bien , ma fœur , Tïiéi&c. eft-il inexorable-? 
N'avex'vous pu furprendre un foupir fayorablet 
Et quand au repentir on le porte à céder , 
Crol.t-Il que nion amour ofe trop demander \ 

Phèdre. 
Ma^amf , i'9Î tput fait pour ébranler fon ame , 
J'ai peint fon changement lâche . odieux , infâme •; 
Pirithoiis lui-mê|ne eft témoin des efforts 
par où j'ai cru pouvoir le contraindre au remords^ 
Il cojnnoît & fon crime & fon ingratitude , 
Il s'en hait , il en fent la peine la plus rude , 
Ses èqnui^ 4^ vos maux égalent la rigueur , 
Mais l'amour en tyran difpofe de fon cœur $ 
Et \t deftin plus fort que fa reconnoiiTance , 
Malgré ce qu'il vous doit , Tentraine à r>ncon{lance; 
T. dorii. Tomt Vil» Vi 



139 A RI A Ut: 

A K I A N E. ' 

Quelle ezcvfc t Et pour moi qu'il rend peu de combat) 
11 hait ringra^itude, & fe^kît d'être ingrat. 

Fuifqu'en fa dureté fcp Uche conir dçmeure , 
Ma fœur , il ne fait pas qu'il faudra que j'en meure* 
Vous avez oublié de bien marquer l'horreur 
Du fàuil défef^oir qui régne dans mon coeur , 
Vous avçx oublié , pour bien peindre ma rage» 
D'alTembler tous Ips maux dont on connoit l'image i 
Il 7 feroi; fen/ible , & ne pourroit foutfrir 
Que qui fauva Tes jours fût forcée à mourir* 

Phèdre» 
$1 vçus fayiex pour vous ce qu'a fait ma ttnéitÛç » 
Vous foupf oimeriez moins • • ^ 

A H I A N e; 

J'ai tort , je le copfèâç} 
Mais dans un t^al foui qui lit conftance eft à bout , 
On s'^gar^ , on s'emportç , & l'on s'en pren4à ^utf 

PiRiTHoy$. 
Madame , de ces maux à qui la raifon cède , 
)Le ^mps qui calme tout efi l'uniquç remède* 
'C'eft par |ui Cpul • • ^ 

Ariane» 
L^ coups n'en font guerp Importaott 
Quan4 on peut Te réfoudre à s'en remettre au tempH 
Théfée eft infenûble à l'ennui qui n^e touche , 
Il y çonfent , je veux l'apprendre de fa bouche* 
Je l'attendrai , oia fceur , qu'il vienne» 

Je crains bict 

Que Tf us fte tous plaigniez de ce triAe entretien* 
Voir un ingrat qu'oii aime » & le voir inflexible » 
C'eft de tous les eimuis l'ennui le plus fenfîble ; 
Vous en fou£Grirez trop , & pour ^u de fouci • » ^ 

A R l ii^ E» 
Allés» taa Coeur , 4e gracç , 4^ renvo^qt l^ 
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SCENE III. 

ARIANE, PIRITHOUS, N&RINE^ 

PlRJTHOUS» 

PAr ce ^ue ie vous dis , ne croyez pas , Madame» 
Que je veuille applaudir à fa nouvelle flamme» 
Sachant ce qu'il devoit au généreux amour 
Qui vous fit tout ofer pour lui fauver le jour , 
Je partageai dès4or« rheureufe deflinée 
Qu'à fes vœuxles plus doux oBTroit votre hyméoée l 
Et je venols ici , plein de rellèntimênt , 
Rendre grâce à l'amaate , en «mbrafltànt l'amant* 
Jugez de ma furprife à le voir infidèle , 
A voir que ytrs une autre une autre ardeur TappçJlç g 
%c qu'il ne m'attendoit que pour vous annoncejc 
JL'iAjulUce où l'amour fe plaît \ le forcer^» 

A n I A N E. 
Et ne devols-je pas, quoi qu*il me fk entendre ; 
Pénétrer les raifons qui vous (aifoient attendre » 
£t iuçac qu'en un cceur épris d'un feu conûaiu» 
L'amour 1 l'ajnitié |ie déâîre pas tant l 
Ah , <{uand il tH ardent , qu'alTément il «'ahuTe ! 
Il croit ce qull fouha^ite , & prend tQut poar exculé^ 
Si Théfée avoit peu de ces empxeiTemens 
•Qu'une fenilble ardeur infpire aux vrais am^ns » 
^e croyola que fon ame ^u-deiTus du vulgaire 
Dédal^noit de l'junour la conduite ordinairej^ 
Et qu^en fa paffion garder tant de repos , 
C'étoic fuivre , en aimant , la route des hérof» 
Je falfois plus ; j'alloit jufqu'à voir (ans allarmei 
Que des beautés de Naxe il eftimât les charmes ; 



54« À Ri AUl, 

J£t ne pouYoU penfer qu'ayant reçu fa fo! , 
Quelques vœux ég^arés puilènt rien contre moî« 
Mail enfin , puifque rien pour lui n'eft plus \ taire ^ 
Quel eft cç rare objet que Ton choix me préfère \ 

PlRlTHOUS, 

Qfift ce ^ue de foo ccciir je nç puis airacher» 

Ariane. 
Ma cplcre tfi fufpeâe « il faut me le cacher» 

PiRITHOUS» 

J*l|;nore ce qu'il craint , mais lorCquIl vous outrage l 
Songez que d'un grand roi vous recevez l'homauige) 
Il vous o^eTon trône , & , malgrç le dçftin . 
Votre malheur par-là trguve une l^eureufe nn« 
Tçi|t voiis porte , Madamç , à ce grand hymén^ , 
Pourriez-vous demeurer errante, abandonnée l 
péja 1^ Crète cherche à fe* venger de vous $ 
]Et Minos • • » 

A >( M N ]F» 
' J'eA crains peu le plus ardent coatiom | 

Qull s'arme contre mçi , que j'en fois pourfuivie ^ 
Sans te que j^aime , hélas ! Que faire de la vie 2 
Aux décrets de mon fort achevons d'obéir ^ 
Théfée avec le Viel confpire à me trahir. 
Rompre un (1 grand projet , ce feroit lui déplaire ( 
L'ingrat veut que je meure , il faut Iç fatisfaire , 
JEt lui laiflèr fenttr , pQur double châpment , 
Le f emords de ma pçrte , Se de Ton changement* 

PiRITHOUS, 

Le voici qui paroît ; n'épargnez rien , Madaqie , 
Pour rentrer dans vos droits , pour regagner fon ame} | 
^t , û l'efpoir en vain s'obftiae à vous flatter , 
$onge%,ce qu'ofire uq tr6ae i ^ui peut y monter^ 
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SCENE I r* 

ARIAMÉ, THÉSÉE, NÉRINE^ 

AA R I A N £• 
Pproche*-vou8, Théfée , & pcjrde* cette crainte? 
Pourquoi dans vos regards marquée tant de contrainte, 
Et m'aborder iinfi quand rien ne vous confond , 
Le trouble dans les yeux , & la rougeur au front \ 
Un héros tel que vous , à qui la gloire eft chère « 
Quoi qu'il fa(K , ne fait que ce qu'il voit à faire 5 
Et fi ce qu'on m'a dit a quelque vérité , 
Vous celiez de m'aimer , je Taurai mérité. 
Le changement eft grand , mais il eft légitime. 
Je le croi* Seulement apprenez-moi mon crime» 
Et d'où vient qu'expofée à de (î rudes coups , 
Ariane n'eft plus ce qu'elle fut pour vous* 

Thésée. 
Ah ! Pourquoi le penfer \ Elle eft toujours la même « 
Même zélé toujours fuit mon refped extrême , 
Et le temps dans mon cœur n'affoiblira jamais 
Le prefTant fouvenir de fes rares bienfaits ; 
M'en acquitter vers elle eft ma plus forte envie. 
Oui , Madame , ordonnez de mon fang , de ma vie y 
Si la fin vous en plait , le fort me fera doux 
Par qui j'obtiendrai l'heur de la perdre pour vous* 

Ariane. 
SI quand je vous connus la fin eut p& m'en plaire , 
Le deftin la vouloit, je l'aurois laiifé faire. 
Par moi , par mon amour , le labyrinthe ouvert 
Vous fit fuir le trépas à vos regards offert ; 
^t quand à votre foi cet amour s'abandonne , 
2>es iêrinços de re^eâ font le prix ^u'on lui doane \ . 
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Par ce foin de tos jours qui m'a fait tout ^uîttei^ i 
N^afptrois-je ^ rten plus qu'à me voir refpeâer } 
Un fervice pareil veut un autre falflire , 
.C'eft le cœur, k cœur feul qui peut y fiitfi&îre , 
Il a feul pour mes voeux ce qui peut les borner i 
Ceft lui feul. t» 

Thésée. 
Je voudrois vous le pouvoir donoef i 
Mais ce cœur , midgré moi , vit fous un autre eoipice | 
Je le fens à regret , je rougis à le dire ; 
Et quand je plains vos feux par ma flamme dé^ôs. 
Je hais mon injuftice , & ne puis rten de plus* 

Ariane. 
Tu ne peux rien de plus ! Qu'aurois-tu Ait , pirjvei 
Si quand tu vins du monde éprouver l'aventure , 
Abandonnant ta vie à ta feule valeur , 
Je me fullè arrêtée à plaindre ton malheur ) 
Pour mériter ce coeur qui pouvoit feul me plaire f 
Si j'ai peu fait pour toi , que falloit-il plus fialreî 
Et que s'eft-il oâert que je puflè tenter , 
Qu'en ta faveur ma flamme ait craint d'exécuter ) 
Ppur te fauver le jour dont ta rigueur tue prive > 
Ai- je pris à regret le nom de fugitive 2 
La mer , les vents , l'exil ont-ils pu m'ëtonner \ 
Te fuivre , c'étoit plus que me voir couronner ? 
Fatigues , peines , maux , j'aimois tout par leur ctoftt 
Di-moi que non , ingrat , û ta lâcheté l'ofe $ 
Et , défavouant tout > ébloais-nkoi fi bien , 
QuejepmiTepenfer que tu ne me dois tien» 

Thésée. 
Comment défavouer ce que l'honneur me preile 
De voir , d'examiner , de me dire fans ceflè } 
Si par mon changement je trompe votre choix , 
C'efl fans rien oublier de ce que je vous dcMS. 
Ainfî joignez au nom de traître & de parjure 
7»ati'^dUt joc prç4^ U {lui ûnglvitç û^arel 
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t^ft <|ue voul-me direz n'aura point la ngutug 
Des reproches fecrets qui déchirent mon cœ jr« 
.Mais pourquoi , m'accufant , en croître les atteintes l 
Madame » croyez-moi , je ne vaux pas vos plaintes , 
L'oubli , Tindi^rence , & vos plus fiers méprit , 
De mon manque de foi doivent être le prix» 
A monter fur le trône un grand roi vous invite , 
VengOK-vous , en l'aimant, d'un lâche qui vous qulttef 
Quoi qu'aujourd'hui pour moi l'inconfianco ait; de. 

doux , 
Vous perdant pour jamais , je perdni plut que vous* . 

Ariane* 
Quelle pêne, grands dieux, quand elle eft volontaire ! 
Pér'kilè tout , s'il faut cefTer de l'être chère* 
Qu'ai- je affiûre du trône & de la main d'an roi } 
De l'univers entier je ne voulois que toi* 
Pour toi , pour m'attacher à ta feule perfonoe « 
J'ai tout abandonné , repos , gloire , couronne j 
Et quand ces mêmes biens ici me font oâ^rts , 
Q({e je puis en jouir , c'eft toi feul que je perds* 
Pour voir leur impuiflance à réparer ta perte « 
Je ce fuis , mene^raoi dans quelque ifle déferte « 
Où , renonçant à tout , je me laide charmer 
De l'unique douceur de te voir , de t'aimer. 
JÀ. y polTédant ton cçeur , ma gloire eft fans fecqnde | 
Ce cœur me fera plus que l'empire du monde , 
Point de relfentiment de ton crime palfé , 
Tu n'as qu'à dire un mot , ce crime eft effacé ; 
C'en eA fait , tu le vois , je n'ai plus de çolere» 

Thésée* 
Un û beau feu m'accable , il devroit feul me plaire $ 
Mais telle eft de l'amour la tyrannique ardeur • • « 

Ariane. 
Va y tu me répondras des tranfports de mon cœur ; 
Si ma flamme fur toi n'avoit qu'un foible empire , 
Si tu la dédaignai; , iUalloit me le dire , 

F f uij 
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Et ne pas A^engager par un trompeur tfydxt 
A te laiflèr fur moi prendre tant de pouvoir* 
C'eft là , fur tout , c'eft U ce qui fouille ta gloirer;^ 
Tu t'es plû> fans m'almer , à me le faire croire ; 
.Tes indignes feimens fur mon crédule efprit • • r 

T RÉ si Br 

Quand je vous les ai faits , j'ai cru ce ^e j'ai dit» 
5e psreois glorieux d'être votre conquête \ 
Mais enfin dans ces lieux pouffé par la tempête , 
J'ai trop vu ce qu'à voir me convioit l'amour » 
J'ai trop • • • 

Ariane» 

Naxe te change { Ah , funefte féjoait 
Dans Naxe » tu le fais, un roi grand , magnanime , 
Pour moi , dès qu'il me vit , prit une tendre eftime^ 
Il foumit à mes vœux & fon trône & far foi ; 
Quoi qu'it ait pu m'ofFrir , ai-je fait comme toi \ 
Si tuii'es point.touché d^ ma douleur extrême , 
Ken^moi ton cœur , ingrat , paï pitié de mai-mêmet 
Je ne dei^ande point quelle eft cette beauté 
Qui femble te contraindre à l'infidélité ; 
Si tu crois quelque honte à la faire connoitre , 
Ton fecret eft à toi ; mats , qui qu'elle puiflè êtrev 
Pour gagner fon eflime , & mériter ta foi , 
Peut-être elle n'a pas plus de charmes que moi» 
Elle n'a pas du moins cette ardeurtoute pure , 
Qui m'a fait pour te fuivre étotifièr la nature ; 
Ces beaux feux , qui volant d'abord à ton fecoura» 
Pour te fauver la vie ont expofé mes jours \ 
Et fi de mon amour ce tendre facrifîce 
De ta légèreté ne rompt point l'injuflice , 
Pour ce nouvel objet, ne lui devant pas tant , 
Par où préfumes-tu pouvoir être confiant î 
A peine ton hymen aura payé fa flamme , 
Qu'un violent remords viendra f^iiir toaamc , 
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Tu ne pourras plus voir ton crime fans effroi ^ 

Et qui fait ce qu'alors tu fentiras pour moi ? 

Qui fait par quel retour ton ardeur refroidie 

Te fera détefter ta lâche perfidie ? 

Tu Terras de mes feux les tranfports éclatant; 

Tu lef regretteras , il ne fera plus temps* 

Ne précipite rien ; quelque amour qui t'appelle, 

Prens confeil de ta gloire avant qu'être infidèle* 

Vois Ariane en pleurs , Ariane autrefois 

Toute aimable à tes yeux mérîtoir bien ton cholit i 

Elle n'a point changé,d'on vient que ton cœur €hange!| 

'fn Es En. 
Par un ainour forcé qui fou^ fes loix me range* 
Je le croi comme vous ; le ciel eft jufte,^un jour 
Tous me verrez puni de ce perfide amour ; 
JMais à fa violence il faut que ma foi cède , 
Je vou« l'ai déjà dit , c'eft un mal fans remède* 

Ariane. 

Ah ! Ceft trop «pulfque rien ne të faurolt toucher > 

Parjure, oublie un feu qui dût t'ètre ii cher j 

Je ne demande plus que ta lâcheté ceflè , 

Je rougis d'avoir pu m'en foufifrir la baflêflê» 

Tire-jnoi feulement d'un féjour odieux , 

Où tout me défefpere , où tout bleflê mes yeux ; 

Et pour faciliter ta coupable entreprife , 

Keméne-moi , barbare , aux lieux où tu m'asprifc* 

La Crète , où pour toi feul je me fuis fait ha'ir , 

Me plaira mieux que Naxe où tu m'ofes trahir* 

Thésée. 
Vous remener en Crète ! Oubltex-vous , Madame, 
Ce qu'eft pour vous un père, & quel courroux l'en-i 

flamme ? 
Songez-vous quels ennuis vous y foat apprêtés l 

Ariane* 
JLalfle-icS'-BLoi fouffrir , je les ai mérités^ 
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Mais de ton faux amour les feintes concertât f 

Tes noires trahifons , les ai -je méritées ? 

Et ce qu'en ta faveur il m'a plu d'immoler , 

Te rend-il cette foi qne tu veux violer ? 

Vaine de fauitè pitié , quand ma mort peut te plaire l 

Tu crains pour root les maux que j'ai voulu me faire , 

Ces nkaux qu'ont tant hâtés mes plus tendres fotihaits , 

Et tu ne tremliles point de ceux que tu me fais ? 

K'efpere pas pourtant éviter le fupplice 

Que toujours après foi fait fuivre l'injufticc* 

tPu romps ce que l'amour foritu de plus beaux nsudi ^ 

Tu m'arraches le cœur , )'en moUf rai , tu le veux $ 

Mais quitte des ennuis où m'enchaîne la vie , 

Croi déjà, croi me voir , de ma douleur fuivîe , 

Dans le fond de ton ame armer , pour te punir , 

Ce qu'a de plus funefte un fatal fouvenir , 

Et te dire d'un ton 3c d'un regard févere , 

J'ai tout fait , roi§ ojdpour t^ aimer , pour te plàre$ 

J'ai trahi mon pays^, &•• mon pert (f mon roi ; 

Cependant voi le prix > ingrat , fiie fen reçoi» 

Thésée. 
Ah ! Si mon changement doit caufer votre perte » 
Frappex , prenez ma vie , elle vous eft oâèrte» 
Prévenez par ce coup le forfait odieux 
Qu'un amour trop aveugle . • • 

Ariane. 

Ote-toi de me «yeux ^ 
De ta conftance ailleurs va montrer les mérites , 
Je ne veux pas avoir l'affront que tu me quittes. 

Thésée* 
Madame • • • 

A K I A N B. 

Ote-toi , te dis-je , & me laîflê en pourok 
De te haïr autant que je le croi devoir» 
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SCENE r. 

ARIANE, NÉHINE, 

IA R I A N E. 
L fort, Nérine. Hélas! 

N li R I N E. 

Qu'aurolt fait fa préfcncc | 
Qu*accro)tre de vos maux la trlfte violence l 

Ariane. 
M'avoir ainfi quittée , & par tout me trahir > 

N É R I N £• 

Vous l'avez commandé. 

A R I A W E. 

Devolt'il obéir ? 

N i R I N E. 
Que vouliez-vous^u'ilfit 2 Vous preiHez fa retraitet 

Ariane. 
<2u'il sût , en s'emportant , ce que Tamour fouhaite » 
£t qu'à mon défefpoir fouffrant un libre cours'. 
Il s'entendit chafïèr , & demeurât toujours. 
Quoique fa trahifon 3c m'accable & me tue , 
Au moins j'aurois joui du plaifîr de fa vue , 
Mais il ne fauroit plus fouérir la mienne. Ah , dieaz i 
As-tu vu quelle joie a paru dans fes yeux } 
Combien il eft forti fatisfaic de ma haine } 
Que de mépris l 

N t RI NE. 

Son crime auprès de vous le gène» 
Madame ; êc , n'ayant point d'excufe à vous donner | 
S'il vous fuit , j*y vois peu de quoi vous étonner \ 
p, 9'épar^ne une peine à peu d'autres égaie« 
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Ariane, 
M'en voir trahie ! 11 faut découvrir ma liviiei 
Examine avec moi. De toute cette cour 
Qui crois-ta la plus propre à donner de l'amour } 
Eft-ee Mégifte , JEçlé , qui le rend infidèle } 
De tout ce ^ u'il y voit Cyane eft la plus belle , 
Il lui parle fbuvent ; mais , pour m'ôter fa foi , 
Doit-elle être \ Ces yeux plus aimable que moi ? 

Vains & foibles appas qui m'aviez trop flattée , 
Voilà votre pouvoir , un lâche m'a quittée ; 
Ki^is ii<d'un autre amour il fe laiflê éblouir , 
Peut'ètTt il n'aura pas la douceur d'en jouir ^ 
Il verra ce que c'eft que de me percer l'ame 
Allons , Nérine , allons , je fuis amante âr femme *, 
Il veut ma mort, j'y cours ; mais , avant que mourir y 
Je ne fai ^ut au deux aura plus à foufirir» 
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ACTE I y. 

SCENE PREMIERS. 

(SNARUS, PHÈDRE, 



N A R U s. 

UN û %rznà changemen.t ne peut trop me (tuf j 
prendre , 
J'en al la certitude , &ne le put$ comprendre. 
Après ce pur amour done il fuiroit la l»i » 
Théfée à ce qu'il aime ofe manquer de foi ? 
Dans la rigueur du coup , je ne voi qu'avec craîntd 
Ce ^au cœur d' Ariahe il doit porter d'atteinte , 
J'en tremble , & fi tantôt lui peignant mon amoii»^ 
Je voulois être plaint , je la plains à fou tour» . 
Perdre un bien qui jamais ne permit d'efpérancc , 
N'eft qu'un mal dont le temps calme la violence ; 
Mais voir un bel efpolr tout-à-coup avorter, 
Paflè tous les malheur* qu'on ait \ redouter. 
C'eft eu courroux du ciel la plns.^efte preuves 

Phèdre. 
^rlane , Seigneur, en fait la trifte épreuve $ 
]Ec , il de fes ennuis vous a'^arrètez le cours , 
J-'îgnore , pour le rompre , où chercher du ftcourf^ 
Son cœur eft accablé d'une douleur nçtortelle* 

(S N A R u s. 
Vous ne favez que trop l'amour que j'ai pour elle ^ 
Il yeut , U offire tout ; mais , hélas ! je crains bien 
Que cet amour ne parle , -& qu'il n'obtienne riçn, 
$i Théfée a changé , j'en ferai refponfable , 
Ç'ç^ dani m «901 ^u'il noure wa autre objet dîqublpl 



-j^a A i L A N t. 

Et fans doute on voudra que je fols le g;arant 
De llàonmage iocQiuittqae fk âamne ini tetét 

Phèdre. 
Je doute qu'Ariane, encor que méprifée. 
Veuille par votre hymen fe venger de Tfaâéiee { 
Et fi ce changement vous permet d'efpérer , 
11 i^e fautpaf > Seigneur , vous y trop aiTurer» 
Mais , quoi qu'elle réfolve après la perfidie 
Qui doit t.enir pour lui fa flamme ief^oi4ie , 
Qu'elle accote vos vceux , ou refufe vos foios i 
jLa gloire vous oblige à ne l'aimer pu moins. 
.Vous lui pouveK toujours fervir 4'appui fidèle ; 
Et ^*eft ce que je viens vous demander pour elle* 
jSi la Ctéte vous force i d'injufies combatus , 
Au courroux de Miaos ne l'abandonnez pas » 
Vous rayez le$ périls ou fa fuite rexpofe* 

*r (S N A R U S;i 

Ah l Pour l'en garantir , il o'eft rien que jto'o^e t 
Madame « dr vous verrez mon troue ti^buchu » 
Avant que je néglige un intérêt fi cher. 
Pl&t aux dieux que ^e foin la tînt feule ^quiett^^ 

Phèdre» 
Voyez dans quel ennui ce chanfemeot la jette* 
Son vifage vous parle , & fa tcUlc Inagneur 
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SCENE II. 

(SNAILUS , ARIANE , PHÈDRE , NÉHINÈ* 

M(ff K A R U $• • 

Adame , je ne iai û l'ennui qui voui touche 
Poic n>'ouvrir , pour vous plaindre, ou n^e £utqtt le 

bouche* 
Aprèf les fentlmeiis que j'ai fait voir pour vous , 
Je doit , quoi qui vous blefTe , en partager les couple. 
Mais fi j'ofe apurer que j ufqu'au fond de Tame 
Je fens le changement qui troo^pe votre flamme » 
Que je le meu au rang des plus noirs attentats , 
J'aime , il n^'ote m rival , vous ne me croirez paii 
Il eft certain pourtant , & le ciel qui m'écoute 
M'en fera le témoin , fi votre cœur en doute > 
Ç^ue fi de tout mon /ang ie pouvois racheter 
Ceque»«« 

Arxanb* 

C^tki. , Seigneur , de me le procdtefii 
IBIl dépeodoit de vous de me rendre Théfée , 
Xa gloire y trouyerok votre ame difpofée , 
Jje le crolde ce a^ur qui fut tout m'immoler , 
/l.ii(R veuYr je avec vous ne rien diffimuler» 

J'aimai , Seigneur , après mon infortune extrême | 
Il die feroit konceux de dire encor que j'aime* 
Ce n'eft pas que le cq^ur qu'un vrai mérite émeut ^ 
Ceflè d'être fenfible au moment qu'il le veut ; 
J.e mien ftit à Théfée , & je l'en croyois digne , 
3es' vertus à mes yeux étoîeat d'un prix i^figne ^ 
I(ien ne brilloit en lui que de grand , de parâUf ^ 
Jl ef\p99H4^ Qk'mer , je l'simQUftu^%\ 
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Et comme d'une foi qui fert à me confondre » 
Ce qu'il doit à ma flamme eut lieu de me répondre > 
Malgré Tingraticude ordinaire aux amans , 
D'autres que moi peut-être auroient cru Tes fer mens, 
Je m'immolois entière à l'ardeur d'un pur xéle j 
Cet tffon valoit bien qu'il fût toujours fidèle. 
Sa pef^die enfin n'a plus rien de fecret , 
Il la fait éclater , je la vois à regret* 
C'eft Sabord an ennui qiiU ronge , qui dévore , 
fen ai déjà fou&rt , j'en puis fouâfrir encore ; 
Mats quand à n'aimer plu« un grand cœurfe réfout » 
Le vouloir , c'eil aiTez pour en venir à bout ; 
Quoiqu'un pareil triomphe ait de dur , de funefte « 
On«s*arrache à foi-même , &. le temps fait le refte* 

Voilà l'état) Seigneur , où ma trifte raifon 
A mis enfin mon ame après fa trahifon. 
Vous avez fu tantôt par un aveu (încere , 
<2ue*rans lut votre amour eut eu de quoi me plave^' 
£t que mon cœur touché du refpeâ de vos feux, 
;S'il ne m'eût pas aimée , eut accepté vos vœux. 
Puifqu'il me rend à moi , je vous tiendrai parole ; 
Mais , après ce qu'il faut que ma gloire s'immole « 
lètoutfànt un amour êcû tendre & û doux , 
J<Uie vous répons pas d'en prendre autant pour vouj^ 
Ce font /ies traits àfi feu que le temps feul imprime* 
J'ai pour vjotre vertu la plue parfaite eftinjie ^ 
Et pour être enitat d^ rempli^ votre efpolr^ 
Cette eflime fuffit à qui fait fon devoir* « 

(S N A ft U s* 

Ah ! Pour la mériter , û le plus purj^ommage • p» 

A R I A N £• 
Seigneur , difpenfez-moi d'en oiiir davantage^ 
J'ai tO(is lesfens encor de trouble embarrafTés* 
Ma n^aln dépend de vous, ce vous doit ètreaflèz i 
Mais pour vous la donner, j'avouerai ma foiblefte , 
iPjU >cfoip qu'un ing:rAt ^^c fpn hymen m'e^ pre^ ; 
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Tant <lue Je le verroîs en pouvoir d'être \ moi , 
àt prétendrois en vain difpofer de ma fo*u 
Un feu bien allumé ne s'éteint <]^u''avec peine* 
Le parjure Théfée a mérité ma haine , 
Mon cœur veut être à vous, & ne peut mieux choifir ^ 
Mais , s'il me volt , me parle , il peut s'en reffaifir» 
L^amour par le remords aifément fe défarme y 
11 ne faut quelquefois qu'un foupir , qu'une larme ; 
£t du plus fier courroux quoi qu'on fe foit promis , 
On ne tient pas long-temps contre un amant fournis» 
Ce font vos intérêts, que fans m'en vouloir croire > 
Théfée à fes defirs abandonne fa gloire ; 
Dès que d'un autre objet je le vfcrrai l'époux , 
Si vous m'aimez encor , Seigneur , je fuit à vous* 
Mon ceeardde votre hymen ft fait un heur fuprême ^ 
Et c'eft ce que je veux lui déclarer moi-même» 
Qu'on le fiiflè venir , allez , Nérine* Ainfî 
De mon' coeur , de ma foi n'ayez aucun fouci , 
lAprès ce que j'ai dit , vous en êtes le maître* 

(S N A R u s* . 
Ah \ Madame , par ou puis^ allez recomioitre • « ' 

A R I A N E* 
Seigneur , un peu de trêve ; en l'état où je fuis 
J'ai comblé votre cfpoir » c'eft tout ce ^ue je pulsc 
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SCENE m. 

AILIAKE,PHÊDIlEj 

P H ^ 1> K E» 

CE retour me farprend. Tantôt oontre ThéÇét 
Du -plus ardent coun>0UK vous étiez toibraiée | 
Et dé}a la rtiltMi a caimé ce craafport } 

A R i A w s« 
Que feroi*-)e , ma fœiAr ? C'eft un arrêt dn Coni 
Théfée a Téfoki d^achever ion pariuse , 
11 nie yeut veir CoaSrir , >e me tais, dl:f ea4are« 

Maïs vous répondei^vousd'oiibUer aîfémeot 
Ce que fa -paAion ««t pour Totts de diarmaot 2 
D'avoir à d'autres vaux un Mmr ii peu CBmaim i, . 
Que « ■ • 

A n I A H E« 
Je n'ai rien promis que je ne veuille fâûrej 
Qu'il s*en^g;e \ l'hymen , f épMiferaiie roL 

P H ]6 -D K C, « 

Quoi , par votre aveu même il donnera fa foi ; 
Et lorfque Ton amour a tant reçu du vôtre , 
Vous le verrex fans peine entre les bras d'une antre i 

Ariane» 
Entre les bras d'une autre ! avant ce coup , ma iceiir« 
3'aime > je fuis trahie , on connoitra mon cœur* 
Tant de périls bravés, tant d'amour , tant de zélé , 
M'auront ùàt mériter les foins d'un infidèle ? 
A ma honte par tout ma flamme aura fait brutt 
Et ma lâche rivale en cueillera le ifruit ? 
3*7 donnerai bon ordre» Il faut , pour la connoitrè j 
IBs^êcher , t'il ft peut ^ ma fureur de {«roicrc i 
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Mollis Pamour outragé fait voir d'emportement , 

Plus , quand le coup approche , il frappe sikrementa 

C'eft par-là qu'affeâant une douleur aifée , 

Je feins de confentir à l'hymen de ThéCét ; 

A favoir Ton fecret j'intéreflè le roi* 

Pour l'apprendre , ma fœur , travaillez avec moi > 

Car je ne doute pas qu'une amitié fîncerè 

Contre fa trahifon n'arme votre colère , 

Que vous ne repentiez tout ce que fent mon c<sur« 

Phèdre. 
Madame , vous favez • • . 

Ariane. 

Je vous coanois j ma foBur ^ 
Aulfi c'eft feulement en vous ouvrant mon ame , 
Que dans fon défefpoir je foulage ma flamme* 
Que de projets trahis ! Sans cet indigne abus , 
J'arr&tois votre hymen avec Pirithoili ; 
£t de mon amitié cette ôiarque nouvelle 
Vous doit faire encor plus haïr mon infidèle» 
Sur le bruit qu'aura fait fon chaaeement d'amour , 
Sachez adroitement ee qu'on dit A la cour , 
Voyez /Bglé , Mégifle , & parlex d'Ariane ; 
Mais , fur tout , prenez foin d'entretenir Cyane* 
C'eft elle qui d'abord a frappé mon efprit , 
Vous favez que l'amour aifément fe trahit , 
Obfervez fes regards , fon trouble , fon fUence* 

Phèdre. 
J'y prens trop d'mtérêt pour manquer de prudence. 
Dans l'ardeur de venger tant de droits violés , 
C'c& donc cette rivale \ qui vous en voulez ? 

Ariane* 
Pour porter fur l'ingrat un coup vraiment terrible » 
Il faut frapper par-U^ c'eft fon endroit fenfiblei 
Vous-même jugez-en* Elle me fait trahir , 
Fax elle je perdis tout , la puls*je af&sc: haïr } 

Cg ij 
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Puis-je aflex confentir à tout ce que la rage 
M'affrt de plus fanglant pour venger mon outrag;e| 
Rien après ce forfait ne me doit retenir , 
Ma fœur , il eft de ceuK qu'on ne peut trop punitt 

Si Théfée , oubliant un amour ordinaire , 
M'avt>it manqué de foi dans la cour de mon père | 
Quoi que pût le dépit en fecret m'ordonner y. 
Cette infidélité feroit à pardonner. 
Ma rivale , dirois-je , a pu fans^ injuftice 
D'un cœur qui fut à moi chérir le fiicrifice f 
Xa douceur d'être aimée ayant touché le iien ^ 
Elle a dû préférer (pn-intérêt au mien. 
Mais étrangère ici , pour l'avoir ofé croire , 
D^al facrifié toutju (qu'au foin de m» gloire f 
Et pour ce qu'a quitté ma tK>p crédule foi « 
Je n'avoi&qiie ce cœur que je croyois à moi ; 
?e le perds , oh me l'ôte , il u'eft rien que n'eilà/er 
La fureur qui m'anime , afin qu'on me le paye* 
J'en mettrai haut le prix , c'eft à lui d'y pemerr 

Phèdre. 
Ce revers eft fenfîble , il faut le confeflèrr 
Mais quand vous connoîtrez celle qu'il vous préfeity 
Pour venger votre amour, que prétendex-vous faire \ 

Aji I A N E» 
L'aUer trouver , la voir , & , de ma propre main , 
Lui metu-e , lui plonger un poignard dans le fein» 
Mais pour mieux adoucir les peines que j'endure » 
Je veux porter le coup aux yeux de mon parjure ^ 
Et qu'en fon cœur les miens pénétrent à loi^r 
Ce qu'aura de mortel fon affreux déplaifir* 
Alors ma paflion trouvera de doux charmer 
A jouir de Cts pleurs comme il fait de mes larme» ^ 
Alors il me dira, fi fe voir lâchement 
Arracher ce qu'on aime efi un léger tourmenr^ 

P H É D R Er 

Mais , làac Pautorifer à vout i^t iafidélc | 
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tétté r'ivlle a pu le voir brûler pour clic ; 
Elle a peine à fes vœux peut-être à confentrr« 

Ariane. 
Point de pardon , ma fœur , il falloit m'avertlr ; 
Son fîlence fait voir qu'elle a part au parjure* 
Enfin , il faut du fang pour laver mon injure* 
De Théfée » il eft vrai , je puis percer le cœur , 
lASis , û je m'y réfous , vous n'^vei plus de fœur* 
Vous aurex beau vouloir que mon bras fe retienne f 
Tout perfide qu'il eft , ma mort fuivra la fienne î 
Et fur mon propre fan;;^ l'ardeur de nous unir 
Me le fera venger auffî-tôt que punir* 
Non , non , un fort trop doux fuivroit fa perfidie t 
Si mes relTentimens fe bornoient à fa vie* 
Portons , portons plus loin l'ardeur de l'accabler « 
£t dûiTnOns , s'il fe peur, aux ingrats à trembler* 

Vous figurez-vous bien fon défefpoir extrême j 
Quand dégoûtante encor du fang de ce qu'il aime y 
Ma main offerte au roi dans ce fatal inftant , 
Bravera jufqu'au bout la douleur qui l'attend } 
C'eft en vain de fon cœur qu'il croir m'avoir chalTée f 
Je n'y fuis pas peut-être encor toute efiâcée ; 
Et ce fera de quoi mieux combler fon ennui , 
Que de vivre ^ fes yeux pour un autre que lui« 

Phèdre. 
Mais pour aimer le roi, vous fentei-vous dans Tamcnè 

Ariane* 
£t le moyen, ma fœur, qu'un autre objet m'enflamme ^ 
Jamais , foit qu'on fe trompe , ou réufiifle au choix ^ 
I>s fortes paÂîons ne touchent qu'une fois; 
Ainfi l'hymen du roi me tiendra lieu de peine ; 
Mais je dois à mon cœur cette cruelle gâte, 
C'eft lui qui m'a fait prendre un trop indigne amonx' | 
Il m'a trahie , U fa'.it le trahir à mon tour* 
Oui , je le punirai de n'avoir pu connoitrer 
^^u'eo parlant pçur Théfée ^ U parloit pour un fxakfç i 
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D'avoir • • • Mais le voici. Contraignons-nous û VieO| 
Que de mon artifice U ne foup^onne rien. 



SCENE I r. 

ARIANE , THÉSÉE , PHÈDRE , NÉRINE^ 

EA R I A N E. 
Kfîn à la raifon mon courroux rend les armes « 
De l'amour aifément on ne vainc pas les charmes i 
Si c'étoit uneâTort qui dépendît de nous , 
Je regretterois moins ce que je perds en vous. 
11 vçus force à changer , il faut que j'y confente. 
Au moins c'eft de vos foins une marque obligeante t 
Que.par ces nouveaux feux ne pouvant être ï mol , 
Voi|spFeniex intérêt à me donner au roi« 
Son trône eft un appui qui flatte ma difgrace , 
MaiscÊ n'efi pas pour vous que )*y puis prendire place ^ 
^ l'infidélité ne vous pçut étonner , 
Jren veux avoir l'exemple , & non pas le donner. 
.C'eft peu qu'aux yeux de tous vous bruliei pour un^ 

autf e , 
Toift ce que peut ma main , c'efl d'imiter la vôtre , 
(iOrfque par votre hymen m'ayant rendu ma foi » 
Vous m'aurez mife en droit de difpofer de moi* 
Ppur mie £ùiic. ^>uir àts biens qu'on pe prépare , 
Cef^ à yo^s de hâter le coup qui xipas fépare , 
Votre intérêt le veut encor plus que |e mien» 

Th Ési£« 
Madame , je n'ai pas • • • 
^ ' Ariane» 

Ne me répliquez rieii S 
Si ma perte ^ un mal dont votre cmux loupirc , 



ARIANE, fff 

£t cepenckintina fceur qui peut vous écouter, 
Ssmz ce qu'il youf refte encore à confulter. 



SCENE r. 

PHÉDKE, THÉSÉE, 

T H É s ift E* 

LE ciel à mon amour feroit-il favorable , 
Jufqu*à rendre fî-tôt Ariane exorable , 
jMadame , quel bonheur qu'après tant de foupirf 
Je pûiTe fans contrainte expliquer mes deiîrs , 
Vou^ peindre en liberté ce que pour vous m'iarpîre«*i 

P H i D R E. 
Renfermez-'le , de jg^raee , & craignez d'en trop dire^ 
Vousyoyez que j'obferve , avant que vous parler , 
Qu'aucun témoin ici ne fe puiflè couler. 

Un grand-calme à vos yeux commence de paroître^ 
Tremblez, prince, tremblez,l'orage eft prêt de nalu^ 
Tq^p ce que vous pouvez vous %urer d'horfeui 
Des violens projets de l'amour en fureur , 
N'eft qu'u^ foible ccayon de la Cecrette rage 
Qui poiTéde Ariane , À trpuble fon courage* 
L'aveu qu'à votre hymen elle femble donner , 
Vers le piège «endu cherche à vous entraîner* 
C'eft Spr^U qu'elle croit découvrir fa rivale ; 
Et dans les vi£(tranfports que fa vengeance étale | 
Plus le fang nous unit , plus fon reflèntiment » 
Quand je ferai connue aura d'emportement. 
Kien pe in'en peut iàuver , ma mort eft aâûrée ^ 
Tout-Vl'lMiire^vec moi fa ha'uie l'a pitét y 
J'en ai re$u T-arrèt* Aiaii le fort amour 
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Mon fang dôît s'apprêter à laver fon outrage* ' 

Vous l'avez voulu , Prince , achevez votre ouvrages 

Thésée. 
!A qtto! que fon courroux pulilè ctre difporé , 
]1 eft pour s'en défendre un moyen bien aifé. 
Ce calme qu'elle aâfêfte afin de me furprendre , 
Ke me fait que trop voir ce que j'en dois attendre* 
La foudre gronde , il faut vous mettre hors d'état 
D'en ouïr la menace , & d'en craindre l'éclati 
Fuyons d'ici , Madame , & venez dans Athènes, 
Par un heureux hymen , voir la fin de nos peines* 
J'ai mon vaifTeau tout prêt* D^s cette même nuit , 
Nous pouvons de ces lieux difparoitre fans bruit* 
Quand même pour vos jours nous n'aurions nen \ 

craindre , 
Aflez d'autres raifons nous y doivent contraindre» 
Ariane'forcée à rencmcer à moi , 
K'aura plus de prétexte à refufer lé roi. 
Pour fon propre intérêt il faut s'éloigner d'elle* 

P H É D R B* 

)Et qui mé répondra que vous ferez fidèle } 

Thésée* 
Ma Ai , que ni le temps , ni le ciel en courroux » • jî 

Phèdre. 
Ma fœur l'avoir repue en fuyant avec vous« 

Thésée. 
L'emmener avec mot fut un coup nécefûiire « 
U falloit la fauver de la fureur d'un père ; 
Etla reconnoidànce eut part feule aux fermeiU 
Par qui mon coeur du fien paya les fentimens* 
Ce cœur violenté n'aimoit qu'avec étude ; 
Et quand il entreroit un peu d'ingratitude 
Dans et manque de foi qui vous femble odieux , 
Pourquoi me reprocher un crime de vos yeux ^ 
L'habitude à les voir me fit de l'inconftaûce 
JUaic néccllîté dont ri^n n( nç 4^^f colç ^ 



r 
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€t fi i'ai trop flatté cette ccédide fsur , 
Vaa$ tn êtes cohfplicé auâWbien que mon-c«Ur« 
V«U9 vj>)cantauprès d'elle , &.inon anaur extrême 
Ne pouvaat avec vous fl'«iq>Uquer par vou^rm^me « 
Ce 9dB<ieloi dtibU d'eogageant & de daux » . * ' 
Vous ne faviex que trop qu.*il s'adrefifoit à youim ' 
Je n'exarâmois point , en vous oayraiir mon aQte » > 
Si c'était d'Ariane .entretenir ia flamme » 
Je foagtois feulement à vous marquer ma £qI « 
Je me fiilfois entendra , & c'étoit lout pour mou 

Phèdre. ..... : 

Dieux , qu'elle en fou&ir^ ! Que d'ennuis ! Que ds ■ 
^ ' -larmes î r • 

Je fane naître en mon cœur les plut fi^de^ alkirmes*. * • 
Il voir avec liorreur ce qui 4olt arriver y 
Cependant j'ai trop£ût poux ne pas achever. , 
Ces fotidroyansxeg^ds , ces ficçabl^ns r^roçhes « 
Dont par Ton dérefpolr je vol les coups C\ proches « 
Pour moi , pour une fonir , font plus à redouter 
<2ue cette trifte mort qu'eU^î croit m'i^pprêter. 
Elle a fu votre amour , elle (aura le refte» 
Vu Tes pleurs , de Tes cris , fuyons Téclat funefte , 
Je YOi bien qu'il le faut , mais , las ! 

T wt% t E. 
^.f Vous fouplrev ! 

f PPÉ D RE, . 

Ouï , Prince , Je veux trop ce que vous defiret* 
Elle fe fie \ moi « cqtte fcetir , eU&m*aime , 
C'efl une ardeur fîncere , tine tendreilè exofième» 
Jamais fon amitié ne mé r^j^fa rien , 
Pour l'en récompenfer je lui vole fon bien , 
Je Texpofe aux rigueurs du fort le plus févere » 
JTe la tue , & c'eft vous qui me le faites faire» 
Pourquoi vous ai-je aimé \ 

T H i s i E. 

Vous en repentex-vous \ 
t: Corn. T9me VIL H h 
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Phèdre. 
Je ne ù\ , pour mon cœur il n'eft rieif de plut doux) 
Mais vout le remarquer , ce cœur tremble , foupire^ 
Et perdant une foeur , û foCe encore le dire , 
Vous la lalflèi dans Naxeen proie àfêsdouleiuf | 
Votre légèreté me peut laiilêr ailleuxs* 
Qui voudra plaindre alorties erniuis de marie 
Sur Texemple éclatant d'Ariane trahie } 
Je Tauiois b4eQ voulu ; mais c^en efl ait » paitonSi 

T » i s Jl E« 

Envain*** 

Phèdre* 

Le temps fe perd quand nous en confulton^ 

Si vous bUmez la crainte où ce foupçon me livre » \ 

J'en répare l'outrage , en m'o£frant à vous futTre* 

Puifqu'à ce grand efKort ma ilammo fe réfouc , 

Powitz l'ordre quil faut , je ferai prête à touu 
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A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 

ARIANE» NÉRINE. 

N i R I N E. 

UN peu plut de pouvoir , Madame > fur youc« 
mâne. 
A ^uot fert ce uanfport , ce défefpoii: extrême ! 
Voui avex dans un trouble à nul autre pareil » 
Prévenu ce matin le lever du Soleil. 
Dans le palais errante , interdite , abattue , 
Vous avez laiiTé voir la douleur qui vous tue* 
Ce ne font que foupirs , que larmes , que fangloci* 

Ariane. 
On me trahit , Nérine , où trouver du repos ! 
Quoi 9 ce parfait amour dont moname lavie 
Ne cr«yoit voir la fia qu'en celle de ma vie , 
Ces feus , ces tendres feus pour moi trop allumés. 
Dans le cceur d'un ingrat font déjà confumés i 
Théfée avec plaiûr a pu les voir éteindre ; 
Ma mort n'eft qu'un malheur qui ne vaut pas le crain- 
dre > 
Et ce parjure amant » qui fe rit de ma foi , 
Quoiqu'il vive toujoars , ne vivra plus pour moi 2 . 
Que fait Pirithous ? Vieadra-t-U } 

N i R I N B« 

Oui, Madame^ 
Je r|iifai( avenir* 

ARIANE. 

Queli coabacs dans mon amçl 



)/^4 Â R î A ni E; 

.! N É R I N E. 

P'^îthoâs viendra ; inai&ce.tran({>ort jaloult 
Qu'attçnd-il de fa vûp , & ^ue luLdtrez-yousî 

ARIANE. 

paiw l'excès étonnant de mon cruel martyre » 
Hélas ! demandes-tu ce que je pourrai dire } 
pût ma douleur fans cefle avoir le même cours , 
Se plaint-on trop fouvent de ce qu'on fent toujours} 
Tu dis don(Lqu'hier au folr chacun avec murmur^ 
Fârloit diverfement de ma trifle aventure i 
Que la jeune Cyane eft celle que l'on croit 
QueThéfée*.« 

N É R I N E, 

On la nomme à caufe qu'il la voit | 
Maisqu'en-pouvolr juger { 11 voit Phèdre de même. 
Et cependant , Madame , e(l-ce Phèdre qu'il aime ) 

Ariane. 
Que n'a^t-îl pu l'aimer } Phèdre l'auroit connu » 
Et pgr*là mon malheur eut été prévenu» 
Pe fa flamme par elle auffi-tot avertie , 
Dans fa première ardeur je l'aurois amortie» 
Par où vain^e d'ailleurs les rebuts de ma fœur ^ 

N É R I N E» 
En yain il aurolt cru pouvoir toucher fôn cœur > 
Je le fai.; mais enfin quand un amant fait plaire » 
Qui confentà Toilir y peut aimer & fe -taire* 

Ariane» 
Je foupçonnerois Phèdre , elle de qui les pleurs 
Sembloient, en s'embarquant, préfacer nos malheurs^ 
Avant jque la réfoudre à féconder ma fuite , 
A quoi , pour la gagner , ne fus-je pas rédiûce } 
Combien de réfiftanoe & d^obAinés reftis ? 

N É R I N E» 
Vous n'avez rien , Madame , à craindre là^eiflùs % 
Je connois fa tendreflè , elle eft pour you« û fortç^ 
Qu'elle sioujioirpiiitôc 



• • t 
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Ariane. 

Je veur la voir , n'Importe» 
Va , fais-lui promptement lavotr que je Tattens » 
Di»-lui que le rommeiM'arjF ètetrop long-temps , 
Que je fens ma douleur croître par Ton abfence. 
Qu'elle eA heureufe , hâat l Dans Ton indiiférence,' 
Son-repos n'eft troublé d'aucun monel fouci* 
Piritbous paroit , fais-la venir ici*' 



SCENE IL 

ARIANE, PIKITHaus^ 

A H I A N E. 

HÉ bien , puts-je accepter la main qui m'eft of-« 
ferte ? 
Le roi s'empreiTe-t-il à r^arer ma p^rte 2 
Et pour me laiiTer libre à payer fon amour , 
De l'hymen de Théfée a-t-on clioifi le jour f 

PiRITHOUS. 

Le roi fur ce projet entrednt hier Théfée , 
Mais il trouva fon ame encor mal difpofée* 
I) eft pour les ingrats de rigoureux inftans, 
ïhéfée en fit l'épreuve , âc demanda du temps^ 

Ariane. 
Différer d'être hcureuit.apr^ fon inconftance , 
C'efl montrer en aimant bien peu d'impatience 
Et ce nouvel objet dont fon^cccur eft épris ,. 
Y doit pour fon amour croire trop de mépris» 
Pour moi , je l'avouerai , fa trahifon me fâche , 
Mais , puifqu'en me quittant il lui plait d'être lâche , 
Si je dois être au roi, je voudroisque fa main 
Eût p& déjà fixer mon deftin incertain ; 
L'irréfolution m'embarrafl*e & me gêne* 

H h ii; 



Cependant contre moi quand tout prend Ton ^artî^ 
EUe ne paroit point , & ThéTée eft parti* 
Qu'on la cherche, c'eft trop languir dans ce fupplice | 
Je m'en fenslcdiblé , il;eft ttmpr qu'il finillè* 
<iuoique mon cœur rejette un doute injurieux ,, 
11 a-befoin »ce cœur , du fecours-de mesyeux» 
Xa moindre inquiétude eft trop tard appaifée. 



SCENE I K 

ARIANE, PIRITHOUS, AKCAS , NÊRJNK 

\ 

SA R C A S à Pirithoûsl 
-Eigneur, je vous apporte un billet de TbéCée*. 
Ariane. 
Donner , je le verrai. Par qui l'a-t-on reçu } 
D'où l'a-t-on envoyé? Qa*a-tH)n ftit ? Viu*a-t-on fu 3f 
21 eft parti , Klérine* Ah , trop fimefie marque t 

A n c A s. 
On vient dé voir au port arrirer une barqne » 
C«aft de-là qu'eft v en d le billet que voici* . 

Ariane. 
Lirons , mon amour tremble à fe voir éclairc!«. 

T H i s i B. <2 Pirithous. 
Pârdonnex. vne fuite où V amour me condamne ^ 

Je pars fans i^ûs tn^ avertir, 
Phèdre du même amour r^û pufe garantir^ 
ElîefuiiJia^è moi jf.Ayes^ foin d'Arianté 
Prenez foin d'Ariane ? 11 viole fa foi-. 
Me défefpere , & veut qu'on prene foin fie mo2« 

Pirithous* 
Madame , en vof isalbfurs , ^ui font |>eitte à compren*» 
dre«.t«. . ' ^ 



' . A R I A M s* 

lalâ^moi , je ne veux vous vetr , ni vous entendre $ 
C'eflvous , PîrithoHS , dont le fitnefte abord y 
Toujours fatal pour moi , précipite ma mùrt% 

PlKITHaUS» 

J'ignore •••- 

A RIA N E- 

Allen au rot porter cette neaiwll^t 
Njérine me demeure , il me fuffira d'ellet 

PiRITHOUS, 

D'un départ û fecrct le roi fera (tirpris* 

Ariane* 
Sans Ton ordre Théfée eât-il Nen entrepris ^ 
Son aveu l'autoriTe , & de Tes injuftices 
X.e roi , vous & les dieux- , vous êtes touscomplicett 



S C £ N^ E r. 

A11IANE,NÉRIN 

AA RIA NBt 
H.Nérine! 

N É R I N E. 

Madame , après ce que ie voljf, . 
Je l'avoue , iln'eft plus ni d'honneur , ni de foi , 
Sur les plus faints devoirs TinjulHce remporte» 
Qfte dé chagrina! 

A R > A K B» 

Tu vois , ma douleur eft Gtfottt j^* 
QuoTuccomban taux- maux qu'on méfait découvrir » 
Je demeure infen^bleà force de fouâfrir* 
Enfin d'un fol efpoir je fuis défabufée « 
iPour«ioi:, pour mon amour y^ il n'eft plus de. Théfée^. 
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te temps au repentir4Riioît[f& le forcer f 
Mais c'en eft ffk ^ Nénne. il n'y fiiBcpluc pen(er* 
Hélas 1 Qui raaroit cru , quMé Ton înfufte flanoMt 
Par i'enmfl^ 1< perdre «ocablott tant nion ame » 
Qu'en ce terrible <extèa de peinei âc de douleurs , 
2t ne connudè encor que mes moindres malheurs } 
Une rivale au moins , pour foulsger ma peine , 
M'ofFroh , en la perdant > de qooi plaire à ma haine* 
Je promettois fon ùng à mes boaillans tranfports , 
Mais je trouve ï brifer les li«ni les plus forts ; 
Et quand dans urté foenr , aprVt te'noir ouh>age , 
Je découvre en tremblant la tiaufe de ma rage , 
Ma rivale , & mon trattrfi , aldéi dé mon erreur , 
Triomphent par leuf fUlte, ft bravent m» fureor. 
Kérine , entres^tu bien , lorHjue le cîel m'accable , 
Dans tout ce qu'a mon Ibrt d'affreux , d'épouvanta- 
• ble^ 

la rivale fur qui tombe cette fureur , 
C'ed Phèdre , cette Phèdre ï qui j'çuvroit mon coeur* 
Quand je lui fatfois voir ma* petné fans égale , 
Que i'en marqtiois ThOrreur , c'étoit à ma rivale* 
La perA& , abafam de ma tendre Jimltiéi, 
Montroit de ma difgrace une fauilè pitié ; 
Et jouilfant des maux que j'aimôlsà lui peindre , 
Elle en étoit la caufe , & feignolt de me plaindre* 
C'eft là mon défefpoir ; pour avoir trop parlé , 
Je petdk ce que déjà je tenott immolé , 
Je l'ai portée à fuir , & par mon impruderice 
Moi-même je me fuît dérobé ma. vengeance. 
Dérobé ma vengeance ! A quoi penfai^je l Ah , dtcux \ 
L'ingrate ! On la verrolt triompher à mes yeux ! 
^'ëft tropde patience en de û rudes pemes. 
>Mk>ns, partons , Nérine , dr volons vers Athènes^ 
Mettons un prompt obftacle à ce qu'on lui promet , 
Elle n'efl pas encore où fon efpoir la met ; 
$»mort , fa feule mort , mais une mort cruelle • • • 



ifR I AN-K ^7# 

N i ]t I N E« 

Cilmti cette douleur , où vous emporte-elle * 
Madame , fongfci-voas que tous ces vains projets , 
Par l'éclat de vos cris , s'entendent an palais ! 

Ariane, 

QuHmporte que par tout mes plaintes foient oâies } 
On connoit , on a vu des amantes trahies , 
A d'autres quelquefois on a manqué de foi ; 
Mais , Nérine , jamais il n'en fut comme mou 
Par cette tendre ardeur dont j'ai chéri Théfée , 
A vQÎs-je mérité de m'en voir méprifée ) , 
De tout ce que j'ai fait confidére le fruit. 
Quand je fais pour lui feul , c'eft moi fçulc qu*U ftrif) 
Pour lui feul je dédai|^tie une couronne offerte ; 
En féduifant ma fœur, il confpire ma perte* 
De ma foi chaque jour ce font ga^s nouveaux , 
Je le cOmble de biens , il m'accable dte maux ; 
Et par une rigueur jufqu'au bout pourfUtvie , 
Quand j'empêche fa mort ,• il m'artache la vifiL 
Après l'indigne éclat d'un procédé û noir , 
Je ne m'étonne plus qu'il craigne de me Vùiu 
La honte qu'il en a lui fait fuir ma rencontre , 
Mais eniîn à mes yeux il faudra qu'il fe montre» 
Nous verrons s'il tiendra contre ce qu'il me doit , 
Mes larmes parleront ; c'en eft fait s'il le voit* 
Ne les contraignons plus , Se par cette foibleflè 
De Ton cflBor étonné furprenons la tendreilè* 
Ayant à mon amour immolé ma raifon , 
La peu r d'en faire trop feroit hors de faifon* 
Plus d'égard ï ma gloire ; approuvée , ou blâmée ; 
J'aurai tout fait pour moi , û je demeure aimée» 
MaisÀ quel lâche efpoir mon trouble me réduit 1 
Si j'aime encor Théfée, oubliai- je qu'il fuit ? 
Peuv-ètre en ce moment aux pieds de ma rivale , 
11 rit des vains projets où. mon caurfe uvale* 



frt ARIANE. 

Tous deux peut-être # • • Ah, ciel l Nérlne , emplthf^ 

moi 
t>'oair ce que j'entens , de voir ce que je voi» 
Leur triomphe me tue , & toute {Todèdée 
De cette allal&nante , & trop funefte idée , 
Quelques bras que contre eux ma haine puiitè unir y 
Se foaffrt plus encor qu'elle ne peurpuntr»- 



SCENÉ DERNIERE. 

«NAauS, ARIANE, PIRITHOUS, 
N É R i N E , A R C A S» 

(S N A R U s, 

JEnevten»polnt> Madame j oppofer à vorplaîmel. 
De faux raifonnemens , ou d'injuftes contraintes ; 
Je vienS'TOusprotefter que tout ce qu^ea ma cour* • • 

Ariane. 
Je fal ce qae Je dois , Seigneur , à votre amour* 
Je connots même à quor ma parole m'engage , 
Mais • .-•. 

S N A R u'^. 
A vos déplai^rs épargnons cette imagei 
Vous répondriez mal d'un ccrur • • • 

Ari ans. 

Comment , héUti 

Répondrois-}'e de moi l Je ne me connois pas» 

(B N A R U s. I 

Si du recours du temps ma foi favorifée 

Peut mériter qu'un jour vous oubliiez Théfée.*«>». 

An I AN E.. 
Si j'oublierai Théféc ? Ah , dieux , mon Ikhe cœur 
îlojirriroitpour Théfée une hooteufc ardeurl 



ARIANE. J7I 

Tli^e encôr fur moi garderoic quelque empire \ 
Je dois haïr Théfée , &. voudrais m'en dédire i 
Oui , Tiiéfée à jamais fentira mon courroux ; 
Et Cl c'eft pour vos vaux quelque chofe de doujc » 
Je jure par les dieux , par ces dieux qui peut-être 
S'uàiQont avec moi pour me venger d'un traître , 
Que j'oublierai Théfée , Scqut , poarm'émouvoiD, 
S.emords , larmes ,Xoupirs , manqueront depouvoic* 

P I R I T H O U S.t 

Madame , û j'ofois • . # 

Non yparjtire Théfée ; 
Ne croU pas que jamais je puiÂè être appaifée» 
Ton amour y feroit.des efiforts fuperilus* 
Ifi plus grand de mes maux eft de ne.r'aimer plui 
Mais après ton forfait , ta noire perfidie , 
Pourvu qu'à te gêner le remords s'étudie , 
Qu'il tclivre faos ceflè à de iècrets bourreaux »^ 
C'eft peu pour m'étonner que 1qj>1us grand des maux» 
J'ai trop gémi , j'ai trop pleuré tes in ju(lices« 
Tu m'as bravée , il faut qu'à ton tour tu gémiflès* 
Mais quelle eft mon erreur } Dieux! Je menace en l'air. 
L'ingrat fe donne ailleurs quand je croi lui parler » 
Il goûte la douceur de fes nouvelles chaînes. 
Si vous m'aimex , Seigneur , fuivons-lot dans Athènes ( 
Avant que ma rivale y puiflè triompher , 
Partons , portons-y plus que la flamme &le fer. 
Que par vous la perfide entre mes mains livrée » 
Puiflè voir ma fureur de fon fang eny vrée» 
par ce terrible éclat Hgnalez ce grand jo^r , 
Et méritez ma main eo vengeant mon amour* 

(S N A RU s. 

Confultons-en le temps , Madame , & s'il faut faire • • 19 

Ariane. 
2^ tempt \ Mon ^éfefpoir fou$e-t-il ^u'on àiffésç i 



J74 AJilAlf^. 

Puifqtte tout m'abandonne , il eft pour mon (èconri ' 
Une plus sûre voie , & des moyens plus courts. 
Tu m'arrêtes , cruel } - > 

£ MlUftJtttefw l'épée ie F{rithoûs, ] 
N i R I N E. 

Que fiiites-vous , Madame ? 
Ariane d Nirim^ 
S#utlens-moî, jefuccombe aux tranfporu de mom 

ame» 
Si dans mes déplaifîrs tu veux me fecourir , 
Ajoute à ma foibleilè , & me laiiTe mourir* 

. es N A R u s. 
Elle fembie pâmer ; qu'on la fecoure , vite* 
5a douleur eft un mal qu'un prompt remède irrite \ 
Et c'en feroit fans doute accroître les e0brts, 
Qu'ôppo&r qi^que obftade à fes premiers tranfporti» 

FIN DU SBFTIÈiÊS TOMR% 
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